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ARCHIVES 


L'INSTITUT PASTEUR 


D'ALGERIE 


INFECTION EXPÉRIMENTALE 
A BORRELIA HISPANICA 
DU RAT BLANC 


par Edmond SERGENT et Alice PONCET 


Notre souche de Borrelia hispanica (Sadi de BUEX, 1926) dite « sou- 
che Chiffalo-homme » a été isolée le 6 juin 1933 par André SERGENT 
du sang d'un malade du port de Chiffalo (à 48 kilomètres à l'Ouest 
d'Alger) (4, 6, 7). Une autre souche de B. hispanica isolée des tiques 
Rhipicephalus sanguineus, prélevées sur le chien du malade (2), et 
étudiée par André SERGENT s’est montrée identique à la souche 

Chiffalo-homme », grâce à l'épreuve des réinoculations croisées de 
LAVERAN ét MESNIL (5). La souche « Chiffalo-homme » est conservée 
depuis 1933 par passages sur le cobaye : 587 passages sur 4.360 
cobayes au 15 février 1961. Sa virulence pour le cobaye n’a pas 
changé au cours de ces 28 années. Des Borrelia virulentes ont été 
trouvées dans le cerveau de cobayes infectés expérimentalement 
avec cette souche depuis longtemps (dans un cas depuis 3 ans et 
1 mois) (9). André SERGENT avait montré, par ses expériences, que 
la longue infection latente des B. hispanica chez le cobaye était 
accompagnée de prémunition. 
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Evolution de Porrelia hispanica chez le rat blanc 


Nous avons inoculé à des rats blancs la souche « ChifFalo-homme » 
prélevée à un cobaye en accès aigu. Le sang des rats infectés était 
ensuite inoculé en série à des rats neufs : 60 passages ont été ainsi 
effectués en 11 mois et demi et 122 rats au total ont été infectés. 


Reçu pour publication le 25 mars 1961 


N° 2 
A 
EN. 
N 


110 EDMOND SERGENT ET ALICE PONCET 


Techniques : le sang prélevé à la queue d'un rat infecté était 
inoculé sous la peau d’un rat neuf, adulte, de 120 grammes environ, 
à raison de IV gouttes de sang diluées dans un centimètre cube 
d'eau citratée. Le sang du rat inoculé était examiné ensuite tous les 
jours sur préparations en goutte épaisse colorée. Le nombre des 
parasites contenus dans un champ microscopique d'objectif à 
immersion était calculé en prenant la moyenne des nombres trouvés 
dans 10 champs. Si l’on ne trouvait rien sur 10 champs, on examinait 
20 champs, 50 champs, 100 champs. Si l’on ne trouvait rien sur 
100 champs, on notait : Ü parasite vu. 

o00 


Ces examens ont permis d'établir le Tableau suivant : 


Durée moyenne Durée minimale Durée maximale 


Incubation .. 315 1 jour 7 jours 


Accès 4 j. 4 2 jours 9 jours 


La voie d'inoculation influe le plus souvent 
sur le nombre de parasites apparus dans le sang 


au cours de l'accès de première invasion 


L'examen du sang de 108 rats inoculés sous la peau avec B. hispa- 
nica, effectué chaque jour de laccès aigu consécutif, a montré que 
le chiffre moyen des nombres maximaux de parasites comptés dans 
un champ d'objectif à immersion a été de 4,76. 


Chez 4 rats incoculés dans le périloine, la moyenne des nombres 
maximaux de parasites a été de 31,5 par champ d'objectif. Chez deux 
d’entre eux, les parasites étaient très nombreux : maximum de 55 
par champ chez l'un, de 53 chez l’autre. Chez un 3° rat, le chiffre 
maximum a été de 14, et chez le 4°, il n'était que de 5, chiffre qui 
n'est pas plus élevé que le nombre moyen des maximums observés 
après l’'inoculation sous-cutanée. 

000 


Virulence 


Chez 122 rats blancs étudiés spécialement, la virulence de B. his- 
panica a été nettement plus faible que chez les cobaves inoculés 
avec la même souche « Chiffalo-homme ». Des faits inverses ont été 
observés par J. CLASTRIER étudiant en 1941 deux autres souches de 
B. hispanica algériennes : « Des rats blancs inoculés sous la peau 
ont fait une infection parasitaire forte, quelquefois très forte, dépas- 
sant souvent en intensité l'infection provoquée chez le cobaye par 
l'inoculation de la même quantité de sang» (8, p. 233). 
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Nous n'avons pas observé de cas de mort au cours de l'accès aigu, 
ni de véritables rechutes parasitaires. Chez 14 rats sur 102, de très 
rares parasites (1 pour 100 champs d'objectif) ont apparu dans le 
sang, une seule fois, une semaine environ après la fin de l'accès. 
Ces brèves et très faibles résurgences ne peuvent pas être consi- 
dérées comme de vraies rechutes. 

Diminution de la virulence de B. hispanica 
au cours des passages par rats blancs 

La virulence de B. hispanica semblant diminuer au cours des pas- 
sages successifs, nous avons procédé à la recherche suivante : 
120 rats employés pour 60 passages de virus ont été partagés en 


Moyenne des nombres maxi- 


maux de Borrelia comptés dans 


le sang des rats inoculés au 
cours de 10 passages consécu- 
tifs, depuis les 10 premiers, 


jusqu'aux 51°-60°. 


A 


Passages 


groupes dont chacun comprenain 1es rats utilisés pour 10 passages 
de suite. On calcula le chiffre moyen des nombres maximaux de 
parasites observés dans chaque groupe de 10 passages. Le Graphique 
ci-après montre les résultats. Il apparaît que la parasitémie a dimi- 
nué depuis les premiers passages jusqu'aux plus récents. 
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Conservation de la virulence pour le cobaye 
de la souche Borrelia 
ayant effectué 60 passages par des rats blancs 


en 11 mois et demi 


La souche de B. hispanica inoculée à des rats blancs a subi, en 
11 mois et demi, 60 passages de rat infecté à rat neuf. La rat LXXXIX, 
du 44° passage, est saigné le 3° jour de son accès (3 Borrelia dans 
50 champs microscopiques). Le sang est inoculé sous la peau de 
deux cobayes : 10 gouttes de sang dans 1 centimètre cube et demi d’eau 
citratée à chacun. Les deux cobavyes ont présenté des accès violents, 
et l'un d'eux est mort. Deux rats témoins inoculés en même temps 
avec le mème sang ont présenté des accès normaux. 

Une souche de B. hispanica qui a effectué en 8 mois 44 passages 
de rats blancs infectés à rats blancs neufs n'a pas subi de dimi- 
nution de sa virulence originelle pour les cobavyes. 
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Durée de l'infection chez le rat blanc 


(dont la longévité moyenne est de 24 mois) 


Huit rats blancs ont été sacrifiés à des intervalles de temps variant 
de 9 à 23 mois après leur inoculation. Les tissus et le sang de cha- 
cun d'eux ont été soumis à l'épreuve d'infection, c'est-à-dire ino- 
culés à des cobayes, animaux très sensibles à cette Borrelia ("). 


Du sang de chaque rat blanc a été inoculé à une série de cobayes 
neufs : 8 fois sous la peau (SC) ; 21 fois le brovat du foie, du 
poumon, de la rate, de la moelle osseuse, dans le péritoine (IP) ; 

15 fois le broyat du cerveau dans le péritoine et sous la peau 
(IP et SC). 


L'expérience a montré que sur 8 rats blancs sacrifiés de 9 à 
23 mois après leur inoculation, 6 sacrifiés le 9°, le 10°, le 11°, le 14°, 
le 15° et le 17° mois après leur inoculation avaient encore des 
Borrelia dans leur cerveau, et n'en avaient plus dans les autres 
organes. Les deux rats sacrifiés 21 mois et 23 mois après leur ino- 
culation étaient déparasités 


(*) Des auteurs emploient, pour désigner « l'épreuve d'infection », le mot 
« subinoculation », expression inemployable en français pour exprimer 
cette idée. 

(**) Les cobayes qui avaient reçu du sang ou des organes et n'avaient 
pas présenté d’accès ont été soumis six semaines plus tard à « l'épreuve 
d’immunité » avec du sang de rat infecté de B. hispanica : ils ont tous été 
infectés, ce qui prouve que leur première inoculation était restée infruc- 
tueuse. 
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Le Tableau ci-après donne le détail des expériences effectuées sur 
les 8 rats blancs inoculés avec B. hispanica. 


Sacrifiés Foie, Poumon, Rate 
et 5 Moelle osseuse 

autop- = 

Résultat Résultat SC et Résultat 
9 mois 2? cobayes 0 3 cobaves 0 1 cobaye | Positif 
10 6 2 - Positif 
11 - Positif 
14 2 Positif 
15 l 0 3 0 2 Positif 
17 I 0 3 (0 2 Positif 
21 1 0 3 0 é Négatif 
23 - Il (D 3 0 2 - Négatif 


Ainsi les Borrelia peuvent subsister longtemps, jusqu'à 17 mois 
après l'inoculation (donc environ & 20 mois d'âge), dans le cerveau 
de rats blancs (dont la longévité moyenne est de 2% mois), mais non 
pas dans d'autres organes ("). B. hispanica s'est montré neurotrope 
chez le rat, comme chez le cobave. 
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Prémunition 


Nous avons relevé quatre exemples d'une prémunition d’une 
durée de 9 mois chez des rats blancs. 

Le rat IV, primo-inoculé le 15 avril 1958, est réinoculé 9 mois 
et 12 jours plus tard, le 27 janvier 1959, avec le sang du rat C.II 
du 50° passage. 

Il présente le 4° jour 1 Borrelia pour 100 champs d'objectif, c'est- 
à-dire un «accès de prémuni ». 

Le rat X, primo-inoculé le 28 avril 1958, est réinoculé 9 mois plus 
tard, le 28 janvier 1959, avec le sang d’un cobave (du 555° passage) 


de la souche Chiffalo-homme 


(*) J. CLASTRIER a constaté, en 1941, que le cerveau d’un rat s’est montré 
virulent 14 mois après la disparition des Borrelia du sang périphérique (8). 

Nous savions déjà que chez les cobayes (longévité moyenne de 6 à 8 ans) 
les B. hispanica survivent pendant des années dans le cerveau. Un cobaye 
inoculé par André SERGENT avait encore des B. hispanica dans le cerveau 
après 3 ans et 1 mois (9). 
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Il n’a jamais montré de Borrelia à l'examen microscopique de 
son sang poursuivi pendant un mois. 


Le rat XIII, primo-inoculé le 7 mai 1958, est réinoculé 8 mois et 
27 jours plus tard, le 3 février 1959, avec le sang du rat C.IT du 
51° passage. 


Il n’a jamais présenté de parasites à l'examen microscopique dans 
son sang poursuivi pendant un mois. 


Le rat XVI, primo-inoculé le 13 mai 1958, est réinoculé 9 mois et 
3 jours plus tard, le 18 février 1959, avec le sang d’un cobaye du 
556° passage. 

Son sang n’a jamais présenté de parasites à l'examen microsco- 
pique pendant un mois. 


Un rat neuf témoin, qui a recu le même jour du sang de ce mème 
cobaye, a présenté un accès normal. 


En résumé, 4 rats blancs inoculés avec B. hispanica ont tous les 
quatre, 9 mois plus tard, résisté à une réinoculation de sang infecté, 
prélevé soit à des cobayes, soit à des rats en accès. Ils étaient donc 
prémunis. 

Les résultats de ces expériences concordent avec les observations, 
rapportées au paragraphe précédent, d'infections latentes ayant per- 
sisté jusqu'à 17 mois chez des rats blancs. 

En conclusion, l'infection à Borrelia hispanica présente chez le rat 
blanc, comme, d'après les constatations d'André SERGENT, chez le 
cobaye (6, 7), une longue infection latente métacritique, génératrice 
de prémunition. 


Institut Pasteur d'Algérie. 
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DE LA RÉSISTANCE ACQUISE 
CONTRE LE PALUDISME DES RONGEURS 
A PLASMODIUM BERGHEI 
PAR DES RATS BLANCS 
ONT SURVÉCU A UNE PREMIÈRE ATTEINTE (*) 


par Edmond SERGENT et Alice POxCcET 


Dans nos expériences sur le paludisme des Rongeurs à Plasmo- 
dium berghei, des rats blancs inoculés avec 20 à 40 millions de plas- 
modies ont présenté, dans la proportion de 93 %, un accès parasi- 
taire aigu, auquel 10 % d’entre eux ont succombé. Chez les survi- 
rants, nous avons constaté que s'établit, après la fin de l'accès aigu, 
un état d'infection latente qui dure très longtemps, parfois même 
près de 2 ans, c’est-à-dire pendant tout le reste de la vie du rat (°°). 

Comment se comportent, pendant ce stade d'infection latente 
métacritique, les rats qui sont soumis à une ré-infection par la même 
plasmodie ? 

Pour répondre à cette question, nous avons soumis à une seconde 
inoculation 295 rats blancs qui avaient terminé leur accès aigu de 
primo-infection depuis un laps de temps allant de 1 mois jusqu'à 
28 mois. Chacun de ces rats a recu approximativement le même 
nombre de plasmodies qu'à sa primo-inoculation. Le Graphique 
ci-après expose les résultats de ces réinoculations. 

Dans sa partie supérieure, le graphique figure le nombre de cas 
où les rats ont présenté une résistance acquise à la réinoculation : 
284 sur 295, soit 96,2 %. 


(") Suite à notre Note : Etude expérimentale du paludisme des ron- 
geurs à Plasmodium berghei. IV. Résistance acquise. Arch. Inst. Pasteur 
d'Algérie, 34, 1, mars 1956, 51 pages. 

**) Etude expérimentale du paludisme des rongeurs à Plasmodium ber- 
ghei. 11. Stade d'infection latente métacritique. Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 
33, 3, septembre 1955, 195-222. (Voir particulièrement les pages 197-201 


Reçu pour publication le 25 mars 1901 


Arch. Institut Pasteur d'Algérie. 


# 
| 
#. 4 
qui 
+ 
be 
| 
: 
re 
+. 
À À 


RÉSISTANCE ACQUISE CONTRE P. berghei 


| | Résistance relative 


Accès de prémuni 
RESISTANTS 


Résistance absolue 
Pas d'accès 


inoculation 


lère 


la 


de 


Nombre de mois entre les 2 inoculations 


NON  RESISTANTS 


acces francs 


Nombre de rats 


7 0 19 22 25 


Nombre de mois entre les 2 inoculations 


A partir de la lère inoculation 


Sur 295 rats primo-inoculés avec la souche Keyberg de P. berghei et 
réinoculés de 1 à 28 mois plus tard avec la même souche, 284 (86,27 %) 
ont résisté (pas d'accès ou bien accès de prémunis), et 11 (3,72 %) n'ont 
pas résisté et ont présenté un accès franc. 
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été com- 


Sur ce nombre, dans 178 cas (60,3 %%}), la résistance a 
plète : pas d'accès. Et, dans 106 cas (55,9 %), la réinoculation a 
été suivie de l'apparition, pendant 1 à 2 jours, de très rares para- 
sites (1 pour 100 champs d'objectif à immersion, par exemple), ce 
que nous appelons un «accès de prémuni » ("). 

Dans la partie inférieure du graphique sont portés les 11 cas 
(3,7 %) où la primo-infection n’a conféré aucune résistance nouvelle 
aux rais réinoculés. La réinoculation a donné un accès « franc » aussi 
violent en général que l’accès qui a suivi la primo-inoculation. 

Ces résultats sont extrêmement proches de ceux que nous avons 
rapportés dans notre première Note sur la «Résistance acquise », 
en mars 1956 (*). 


Ont acquis 


| une résistance 
| NouBrr acquis 


N'ont pas 


DE Rars absolue relative de résistance 


RÉINOCULÉS (pas (accès de 
d’accès) prémunis) 


(accès francs) 


En 1956 144 88 (61 %) 49 (34 %) 7 4,8 %) 


En 1960 90 (60,8 %) 57 (37 %) 


Totaux 178 (61 %) 106 (34 %) 11 65 %) 


284 (96,2 %) 


En résumé, sur un total de 295 rats ayant surmonté une primo- 
infection, qui ont été réinoculés avec la même souche de plasmo- 
dies, 284 (96,2 %) avaient acquis une nouvelle résistance. 


Dans 178 cas (60 %), la résistance a été absolue (pas d'accès). 

— Dans 106 cas (35,9 %), elle a été relative (très légers accès de 
prémunis). 

Dans les 11 cas (3,7 %) où la résistance a été nulle, on peut 

penser que les sujets réinoculés étaient déjà déparasités au moment 

de la réinoculation, ils ne bénéficiaient plus de la prémunition. 


Institut Pasteur d'Algérie. 


(") Les accès de prémunis. Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 15, 2, juin 1937, 
139-141. 


(°) Op. cit. page 12. 
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ÉTUDE COMPARÉE 
DE DEUX SOUCHES DE PLASMODIUM BERGHEI, 
AGENT D'UN PALUDISME DES RONGEURS 


par Edmond SERGENT et Alice PONCET 


Nous avons comparé entre elles deux souches de Plasmodium 
berghei dont l’une, souche Keyberg, a été isolée d'un rongeur sau- 
vage du Congo, et l’autre, souche Kasapa, a été isolée d’un anophèle, 
Anopheles dureni. 


La souche « Kevberg », dénommée aussi « K 173», de Plasmodium 
berghei, que nous devons à l'obligeance du Pr DuBois, Directeur 
de l'Institut de Médecine tropicale d'Anvers, a été isolée au Congo, 
d'un Thamnomys, par 1. H. VixckE et M. Lips en 1948. Au mois de 
juin 1959, cette souche avait fait 898 passages de souris blanche 
à souris blanche, 78 dans les laboratoires de nos Collègues belges 
et 820 à Alger, depuis le 2 janvier 1950. Au cours de ces 820 passa- 


ges dans nos laboratoires, en 10 ans, la souche n’a présenté ni 
atténuation, ni exaltation de sa virulence. 


La souche dite « Kasapa S.P. 7307 » a été isolée sur souris, à par- 
tir de glandes salivaires d'Anopheles dureni capturés dans la nature 
à proximité d'Elisabethville, près de la rivière Kasapa, le 6 jan- 
vier 1959. La souche a subi, le 15 janvier, un 2° passage, sur la 
souris 7332, puis, à partir de cette souris, un passage sur hamster. 
Depuis le passage sur hamster, la souche a été passée 17 fois sur 
souris par nos Collègues belges (sang de la queue inoculé dans le 
péritoine). Cette souche Kasapa nous à été envoyée le 1° juin 1959 
par le Pr J. Jabix, de l’Institut de Médecine tropicale d'Anvers, qui 
nous a fourni les renseignements ci-dessus. A l'Institut Pasteur 
d'Algérie la souche a subi 82 passages par souris blanche au 1° août 
1960, ce qui fait 99 passages par souris blanche depuis le passage 
sur hamster. 


MORPHOLOGIE DES PLASMODIES 
Nous n'avons relevé aucune différence morphologique entre les 
plasmodies de la souche Keyberg et celles de la souch: Kasapa, 
dans le sang de souris et dans celui de rats blancs inoculés dans 
le péritoine. 
Reçu pour publication le 25 mars 1901 
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CYCLE ÉVOLUTIF CHEZ LA SOURIS BLANCHE ET LE RAT BLANC 


Les tableaux suivants résument les données numériques moyen- 
nes fournies par l'observation de souris et de rats inoculés dans le 
péritoine avec du sang très parasité, prélevé à la queue d’une souris 
en accès aigu (1 goutte pour les souris et IT gouttes pour les rats), 
le sang étant dilué dans dix gouttes d’eau physiologique. 


Souris inoculées 


Durée de lincubation et de l'accès parasitaire 


Souche Keyberg Souche Kasapa 


(1.426 souris (230 souris 


observées) observées) 


Incubation 


Durée moyenne .... 1 jour 1 jour 
maximale ....... 8 
minimale 


la plus fréquente 


Accès parasitaire aigu 


Durée moyenne . 9 jours 6 jours 
maximale . 28 
minimale ... 


la plus fréquente 


Nombre de parasites pendant l'accès aigu de la souris, 
par champ d'objectif à immersion (qui contient, en moyenne, 
à l’état frais, chez la souris, 500 hématies) 


Souche Keyberg Souche Kasapa 


Moyenne des nombres maxi- 
maux 

| — Nombre le plus élevé par 
champ 
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Rats inoculés 


Durée de l'incubation et de l'accès parasitaire 


Souckhe Keyberg Souche Kasapa 
(109 rats 


observés) 


(595 rats 


observés) 


Incubation 


Durée moyenne 2 jours 2 jours 


maximale 
minimale 


la plus fréquente 


Accès parasitaire aigu 
Durée moyenne D jours 

maximale jours 
minimale 


la plus fréquente 


Nombre de parasites pendant l'accès aigu du rat 
par champ d'objectif à immersion (qui contient, en moyenne, 
à l'état frais, chez le rat, 500 hématies) 


Souche Kasapa 


Moyenne des nombres maxi- 
maux 38 


- Nombre le plus élevé p 
champ 117 
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Durée, en jours, de l'infection aiguë (incubation + accès), 


avec la souche Kasapa. 
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chez 100 rats inoculés avec la souche Keyberg et chez 100 rats inoculés 
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SOUCHES KEYBERG ET KASAPA DE P. berghei 
La mortalité frappant les souris et les rats au cours de l'accès aigu 
est indiquée dans le tableau suivant. 


Nombre d'animaux Souche 
Mortalité 
observés inoculée 


2.087 souris Keyberg 


986 rats — 


244 souris Kasapa 


100 rats 


EPREUVE DES PRÉMUNITIONS CROISÉES 


Nous avons comparé, par l'épreuve des réinoculations croisées, la 
souche Keyberg isolée d'un rat congolais à la souche Kasapa isolée 
d'un Anopkheles dureni. 

Nous rappelons à quelles conditions doivent répondre, pour com- 
porter une conclusion valable, les résultats d'une telle épreuve. Il est 
nécessaire que les résultats des deux séries d'expériences, c'’est-à- 
dire, d'une part la réinoculation, avec un virus A, de sujets pré- 
munis contre la souche B, et, d’autre part, la réinoculation, avec le 
virus B, d’autres sujets prémunis contre la souche A, soient de mème 
sens, c’est-à-dire positifs ou négatifs dans les deux cas. Si, au 
contraire, ils sont positifs dans un cas (par exemple, après la réino- 
culation par le virus A) et négatifs dans l’autre cas (réinoculation 
par le virus B), on peut supposer que la souche A est tout simple- 
ment plus virulente que la souche B, tout en appartenant à la 
même espèce. 

L'épreuve des prémunitions croisées a montré que la souche 
Keyberg prémunissait contre la souche Kasapa et qu'inversement la 
souche Kasapa prémunissait contre la souche Keyberg. 
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CONCLUSION 


Les deux souches de Plasmodium berghei, conservées par passa- 
ges sur souris blanches, comparées au laboratoire sont : 


— la souche « Keyberg » (« K 173 »), isolée au Congo d’un Thami 
nomys par I. H. VINCKE et M. Lips en 1948 ; 


— la souche « Kasapa S.P. 7307 » isolée à Elisabethville de glan- 
des salivaires d’Anopheles dureni, en janvier 1959. 


Les deux souches ont été comparées du point de vue : 
— de leur morphologie ; 


— de leur cycle évolutif chez la souris blanche et chez le rat 
blanc ; 


— des résultats de l'épreuve des réinoculations croisées. 


En conclusion, la souche «Kasapa» et la souche « Keyberg », 
isolées dans la nature, la première d’un Anophèle, la seconde d’un 
rongeur sauvage, ne se différencient pas l’une de l’autre par leurs 
caractères morphologiques, pathologiques, immunologiques. 
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LA TEMPÉRATURE DES SOURIS BLANCHES 
PENDANT L'ACCÈS PARASITAIRE 
DE PALUDISME 
A PLASMODIUM BERGHEI (*) 


par Edmond SERGENT et Alice PONCET 


La température rectale de 16 souris blanches neuves longuement 
observées s’est montrée irrégulière et variable, oscillant entre 35° 
et 39° (la plus fréquemment notée étant 36°). 


Chez 12 souris inoculées avec Plasmodium berghei, la température 
n’a pas varié beaucoup pendant les 4 premiers jours de l'accès 
parasitaire (c'est-à-dire pendant les 4 ou 5 jours après l’inoculation). 
Jamais d’élévation de la température, puis, subitement, le 5° jour, la 
température est tombée brusquement au-dessous du degré le plus 
bas des thermomètres ordinaires à souris, qui est 28°. La tempéra- 
ture est restée au-dessous de ce degré jusqu'à la mort des souris, 
soit pendant 3 jours au maximum. La mort survenait de 5 à 8 jours 
après l’inoculation. 


L'accès parasitaire de première invasion du paludisme à P. berghei 
n'est donc pas accompagné, chez la souris blanche, d'un accès 
thermique. 


000 


En raison de cette hypothermie, des expériences ont été effec- 
tuées sur l'effet, sur des souris infectées, du réchauffement de Flair 
ambiant. 


1. — Expérience préliminaire : 5 souris neuves furent placées 
dans l'étuve à 37° dans des bocaux munis d’abreuvoirs individuels 
et, pour humidifier l’atmosphère, d’une éponge mouillée, dont l’eau 
était renouvelée deux fois par jour. 


5 souris neuves témoins occupaient des bocaux semblables dans 
le laboratoire, à 24°. 


Les 5 souris neuves placées à 37° se sont comportées comme 
leurs témoins gardés à 24°, sauf en ce qui concerne leur poids : 


(*) Suite à notre 1° Mémoire : Etude expérimentale du paludisme des 
Rongeurs à Plasmodium berghei. AIncubation. Accès aigu. Arch. Inst. 
Pasteur d'Algérie, 33, 2, juin 1955, 71-77. 
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grammes, 4 ont perdu 
souris à 24°, pesant de 


sur les 5 souris à 37° pesant de 25 à 2 
2 grammes en 5 jours, tandis que, sur les 
23 à 28 grammes, 4 ont augmenté de 2 à 4 grammes en 5 jours. 


7 


2. —- La même expérience a été faite sur des souris inoculées 
avec P. berghei : 6 d’entre elles ont été placées à 37°, leurs 6 témoins 
étant gardés à 24°. 

Les 6 souris infectées placées à 37° sont mortes de 4 à 6 jours 
après leur inoculation, tandis que les 6 témoins, souris infectées 
placées à 24°, ne sont mortes que de 6 à 15 jours après l’inoculation. 

000 

En résumé, dans nos expériences, les souris blanches inoculées 
avec P. berghei n'ont pas montré d'accès thermique. Au contraire, 
elles ont présenté, dès les premiers jours de l'accès parasitaire, et 
jusqu’à la mort, une forte hypothermie. 

Le réchauffement de l'air ambiant a été néfaste. Des souris infec- 
tées placées à 37° sont mortes en hypothermie bien plus tôt que des 
souris gardées à 24°. 
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LA TOXOPLASMOSE DES OISEAUX 
1- L'INFECTION NATURELLE DE LA VOLAILLE DOMESTIQUE 
PAR TOXOPLASMA GONDII 
EN YOUGOSLAVIE 


BoRDJOCHKI, ZI. PETROVITCH, 
et Z. SAviIx 


par Tsch. SimirrcH, A. 
B. TOMANOVITCH 


INTRODUCTION 


Presque tous les auteurs sont d'accord aujourd’hui pour admettre 
que le Protozoaire décrit, en 1909, par Ch. NiICOLLE et MANCEAUX 
sous le nom de Toxoplasma gondii est un parasite commun aux 
Mammifères et aux Oiseaux, malgré une grande différence de viru- 
lence entre les diverses souches isolées et étudiées. Un nombre consi- 
dérable d’Oiseaux domestiques et sauvages a été trouvé infecté, en 
effet, par des toxoplasmes morphologiquement et biologiquement 
identiques à ceux des Mammifères. C’est le cas notamment des toxo- 
plasmes du pigeon et de la poule. 


Cependant, certains auteurs, étudiant les parasites des oiseaux 
sauvages et des oiseaux domestiques, ont décrit comme toxoplasmes 
des éléments qui n’ont guère rien de commun avec Toxoplasma 
gondii, aussi bien au point de vue morphologique qu'au point de 
vue biologique. Au contraire, des parasites sanguicoles d'oiseaux, 
rapportés par ARAGAO aux hémogrégarines (2), ont été identifiés par 
A. CaRiNI et J. MACIEL (4) comme toxoplasmes ; -- le nom de Toro- 
plasma avium a été créé par M. MaRULLAZ (3) pour un parasite 
découvert par A. LAVERAN (1) chez un calfat (Padda orizyvora) et 
retrouvé ensuite par lui-même ; — C.H. HoaRe (5), examinant les 
préparations d'ARAGAO, constata que deux parasites sur sept se rap- 
portaient aux toxoplasmes, tandis que les cinq antres étaient des 
hémogrégarines; C. M. WEXYOX a été ainsi amené à ajouter Toxoplasma 
sicalidis et Toxoplasma sporophilæ à la liste des toxoplasmes aviai- 
res. P.C. GARNHAM (9) considère que le parasite, décrit par 
H.B. FANrHAM (6) comme Leucocylogregarina amandinæ, doit entrer 
dans un genre nouveau, Afoxoplasma, créé par lui en 1950; 

F. de MELLO (8) à décrit sous le nom de Toxoplasma fulicæ, un para- 
site trouvé chez Fulica atra des Indes ; F. COUTELEX et ses colla- 
borateurs (11), analysant les travaux cités ci-dessus, attirent latten- 
tion sur les divergences entre les auteurs qui ont décrit certains 
toxoplasmes des oiseaux d'après le seul aspect des parasites trouvés 
dans des préparations microscopiques. 
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Mais, bien que l’on puisse discuter sur la validité de certains 
parasites décrits comme toxoplasmes aviaires, l'existence réelle de 
Toxoplasma gondii chez des oiseaux n’est plus discutée. Nous cite- 
rons ici quelques auteurs qui ont trouvé, chez des oiseaux, des toxo- 
plasmes morphologiquement et biologiquement identiques à T. gondii 
des mammifères. En Amérique, L. Jacogs et ses collaborateurs (10) 
ont isolé quatre souches de T. gondii, en inoculant le produit de 
broyage de cerveaux, de foies et de rates de 80 pigeons sauvages 
à la souris blanche. H. DROBECK et ses collaborateurs (12), recher- 
chant la fréquence de l'infection toxoplasmique naturelle chez divers 
animaux sauvages, par <dye test» et par inoculation de cerveau 
broyvé, l’ont décelée chez un pigeon sauvage (Columba livia) sur 
131 examinés. S.L. ERICHSEX et A. HARBOE (13), en examinant les 
organes de poules mortes au cours d'une épizootie dans une ferme 
d’Onsoey (Sud-Ouest de la Norvège), ont trouvé T. gondii chez cinq 
poules sur neuf. Edm. SERGENT et A. PONCET (14) ont trouvé T. gondii 
chez un canari mort au laboratoire, spontanément, de toxoplasmose 
aiguë. Cet oiseau avait servi, pendant six ans, pour leurs expériences 
avec P. relictum. A. HARBOE et S. ERICHSOX (15) ont isolé T. gondii 
d'un poulet lors d'une épidémie d'élevage. P. NoBREGa et ses colla- 
borateurs (16) ont constaté que, dans un élevage de 600 poulets 
âgés de 2-3 mois (New-Hampshire) presque tous ont été malades et 
50 % sont morts de toxoplasmose. V. BIERRING-SORENSEN (17), sur 


35 poules provenant de 21 élevages, mortes avec des symptômes ner- 
veux, a trouvé, à l'examen histologique de coupes de cerveau, des 
parasites ressemblant morphologiquement aux toxoplasmes. P. FIXLAY, 
P. et R.D. MANWELL (18) ont isolé une souche de T. gondii, après 
l’inoculation à la souris blanche du produit de broyage des cerveaux 
de 82 corbeaux, etc. 


LA TOXOPLASMOSE NATURELLE DE LA VOLAILLE DOMESTIQUE 
EN YOUGOSLAVIE 

Nous ne connaissions rien jusqu'à présent de la répartition et de 
la fréquence de la toxoplasmose des oiseaux en Yougoslavie. A l'oc- 
casion des épizooties qui ont sévi sur la volaille du pays on n’a pas 
pensé à cette maladie. 

Dans cette première note nous rapporterons nos recherches sur 
la toxoplasmose naturelle à évolution chronique de six espèces de 
volaille domestique, telle que nous l’avons découverte, pendant les 
deux dernières années, sur le territoire de la Serbie. 


Méthode et matériel 


Pour nous rendre compte de la fréquence de Toxoplasma gondii 
chez la volaille domestique, nous avons examiné 786 poules, 32 pin- 
tades (Numida meleagridis), 52 dindons, 136 canards, 95 oies et 
142 pigeons et recherché le parasite dans leur cerveau par l’intermé- 
diaire de Citellus citellus à qui nous inoculions, par voie sous- 
cutanée, des émulsions de cet organe. 
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TOXOPLASMOSE DES OISEAUX 


Les tètes fraiches de volaille adulte ont été achetées sur le marché 
de Nich (ville de la partie sud de la Serbie) et sur le marché de 
Belgrade. 

Pour économiser les C. cilellus nous employions un animal pour 
6 à 10 tètes de volaille examinées. Les C. citellus, inoculés avec 2 à 
3 eme d'’émulsion de cerveaux, succombaient à la toxoplasmose aiguë 
après un délai de 11 à 24 jours, si le matériel d’inoculation était 
infecté par T. gondii. 


Résultats 


1. Poule. —— Pour cette espèce de volaille, nous avons disposé de 
786 têtes, dont 402 ont été achetées sur le marché de Nich et les 
384 autres à Belgrade. Les cerveaux ont été inoculés à 61 C. citellus. 
Sur 786 poules, nous avons isolé deux souches de T. gondii par l'in- 
termédiaire de C. citellus ; l'une des poules était originaire de Nich 
et l’autre de Belgrade, ce qui représente 0,25 % de poules infectées 
par ce parasite à l’état chronique. 

2. Pintade. — Pour cette espèce de volaille, nous avons disposé de 
32 têtes, achetées sur le marché de Nich. Les émulsions de cerveaux 
ont été inoculées à 7 C. citellus. Nous avons isolé deux souches 
de T. gondii, ce qui représente 6,2 % de pintades infectées par ce 
parasite à l’état chronique. 

3. Dindon. —— Pour cette espèce de volaille, nous avons disposé 
de 52 têtes, achetées à Nich et à Belgrade. Les cerveaux de ces 
52 têtes ont été inoculés à 7 C. citellus. Nous avons isolé deux sou- 
ches de T. gondii, ce qui représente 3,8 % de dindons infectés chro- 
niques de toxoplasmose. 

4. Canard. — Pour cette espèce de volaille, nous avons disposé de 
136 têtes achetées sur le marché de Nich et sur le marché de Belgrade. 
Les cerveaux de 136 têtes ont été inoculés à 18 C. citelius. Nous avons 
ainsi isolé cinq souches de T. gondii, dont trois des canards de Nich 
et deux de Belgrade. La proportion des canards infectés de toxoplas- 
mose chronique s’est élevée à plus de 3.6 %. 

5. Oie. —— Pour cette espèce de volaille, nous avons disposé de 
95 tètes, achetées au marché de Nich et au marché de Belgrade. Les 
95 cerveaux ont été inoculés à 10 C. citellus. Nous avons isolé une 
seule souche de T. gondii, d'une oie de Belgrade. La proportion 
centésimale d'infection de l'oie par la toxoplasmose à évolution chro- 
nique a donc été de 1,05 %. 

6. Pigeon. Pour cette espèce de volaille nous avons disposé de 
142 pigeons, dont 61 ont été achetés à Belgrade, 32 à Nich et 49 dans 
un village à 100 km de Belgrade. Tes émulsions des cerveaux de 
ces 142 pigeons, ont été inocuiees à 15 C. cilellus dans les mêmes 
conditions que ci-dessus. Cependant, T. gondii, n'a été isolé d'aucun 
groupe de pigeons examinés. 
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L'étude de la virulence des 12 souches de Toxoplasma gondii iso- 
lées de 5 espèces de volaille domestique sur 1.243 oiseaux examinés, 
fera l’objet d’un prochain mémoire. 


RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS 


Pour nous rendre compte de la fréquence de la toxoplasmose natu- 
relle chronique, due à Toxoplasma gondii, en Yougoslavie, nous avons 
examiné : 786 poules, 32 pintades, 52 dindons, 136 canards, 95 oies 
et 142 pigeons. L’isolement de T. gondii a été réalisé par l’intermé- 
diaire de C. citellus, en inoculant à ce rongeur, par la voie sous- 
cutanée, des émulsions de cerveau de la volaille examinée. 

Nous avons ainsi isolé 12 souches de Toroplasma gondii : deux 
(0,25 %) de la poule, deux (6,2%) de la pintade, deux (3,8 %) du 
dindon, cinq (3,6 %) du canard et une (1,05 %) de l'oie. Aucune n’a 
été obtenue du pigeon domestique (142 examens). 

Institut de Parasitologie 
de l'Académie Serbe 
et de l'Institut de parasitologie 
de la Faculté Vétérinaire de Belgrade. 
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SEUIL RÉNAL 
DE L'ÉLIMINATION DU GLUCOSE 
EN ALGÉRIE 
(ÉTUDE STATISTIQUE) 


par M. JUILLANX et Mme Y. BATS-MAILLET 


L’urine humaine normale ne renferme pas de glucose. Il est admis, 
en effet, classiquement que le glucose est une des substances qui ne 
sont excrétées par le rein que lorsque leur taux dans le sang s'élève 
au-dessus d’un certain «seuil », supérieur au taux normal. Le niveau 
auquel on situait ce seuil a, d’ailleurs, évolué dans le temps : d’après 
Claude BERXARD, la glycosurie n'apparaissait que pour une glycémie 
de 2,5 à 3 g par litre, pour E. GLEY (1), le seuil était à 3 g, pour 
BECKER à 5 g (cité par P. LE GENDRE) (2). Actuellement, on considère, 
en général, que le seuil rénal est atteint pour des teneurs en glucose 
sanguin nettement moins élevées : 

1 g 50 à 2 g: E. AGaAssE-LAFONT et J. GRIMBERT (17), 

1 g 60 - 1 g 80 : R. Bouzix (7), 

1 g 70: M. LaBBÉ (3), 

1 g 80 : M. FOoUuRESTIER et B.M. de FossEY (10) ; G. et R. Wot- 

FROMM (16). 

Il faut ajouter que les variations du seuil, d’un individu à l’autre 
(et parfois chez un mème individu), sont apparues, à certains si 
importantes (F. RATHERY) (5), que l'existence même de ce seuil, 
pour le glucose, au point de vue statistique, a pu être mise en doute 
(par M. PoLoXovsKki notamment). 

Nous avons, en utilisant les résultats de dosages simultanés de glu- 
cose, sanguin et urinaire, faits pour des malades, européens et musul- 
mans, habitant Alger et la région algéroise, effectué une étude sta- 
tistique afin de rechercher d’abord si, chez ces sujets, on pouvait 
observer un seuil rénal d'élimination du glucose ; ensuite si, le cas 
échéant, ce seuil serait situé à des niveaux différents dans les deux 
groupes de populations et enfin si ces niveaux seraient supérieurs 
ou inférieurs au seuil « classique ». Pour certains auteurs (de LANGEN, 
Mac Cay, R. MoxXTEL) (4), en effet, le seuil rénal du glucose serait 
nettement plus élevé dans les pays chauds. 


Reçu pour publication le 10 avril 1961 
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Nous précisons, tout de suite, que les analyses de sang et d’urines 
qui ont servi pour notre travail, concernaient des sujets atteints des 
affections les plus diverses, diabétiques ou non, de gravité très varia- 
ble. Ces sujets représentent, croyons-nous, vu leur nombre (1673), un 
assez bon échantillonnage des malades « courants » de l’Algérois. 


[7772 sujets glycosuriques 


Zone d'hyperglycémie 


Seuil "classique" 


0,40 0,600,80 1,20 1,40 1,60 1,80 2 2,20 2,40 2,60 2,680 5 3,20 3,40 3,60 3,80 4 4,20 4,40 
Taux de glucose sanguin 
(en gremnes par litre) 


Graphique n° 1 
En portant, en abscisses, les taux de glucose sanguin (en grammes 
par litre de sang) et, en ordonnées, pour chaque valeur de la gly- 


cémie, le nombre de sujets, nous avons obtenu (graphique n° 1), la 
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courbe tracée en trait plein qui représente la répartition du nombre 
d'individus étudiés par rapport aux taux de glucose sanguin. Cette 
courbe est caractérisée par l'existence, à gauche, d'un «pic» suivi, 
à droite, d'un <«glacis». Le pic correspond aux nombreux sujets 
avant une glycémie comprise dans les limites de la normale. 
Au-dessus de la limite supérieure de la normale (1 g 20), le « glacis » 
correspond aux hyperglycémiques. Si on fait figurer, sur ce graphi- 
que, pour chaque valeur de la glycémie, le nombre de glycosuriques, 
on obtient une nouvelle courbe (en trait pointillé), affectant la forme 
d'un dôme aplati. On n’observe nullement, sur cette courbe en dôme, 
l'existence de linflexion brusque qui devrait, selon nous, traduire 
l'existence d'un seuil au niveau des taux < classiques » (1 g 50 - 1 g 80) 
ou à tout autre niveau. Ces deux courbes, avons-nous dit, ont été 
tracées en utilisant les résultats de dosages faits sur 1.673 malades, 
européens et européennes, musulmans et musulmanes. Nous avons 
par ailleurs, dessiné, séparément pour chacun de ces quatre groupes, 
des courbes établies dans des conditions analogues. Nous avons 
constaté qu'elles ne différaient que fort peu les unes des autres, dans 
leur allure générale tout au moins. Cependant, il semble que la pro- 
portion d’hyperglycémiques et de glycosuriques soit, toutes choses 
égales d’ailleurs, plus importante dans le groupe des femmes musul- 
manes que dans les trois autres groupes. Ceci pourrait, dans une 
certaine mesure, être considéré comme une confirmation de l’hypo- 
thèse formulée, en 1952, par A. Lacroix, J. BONNET et H. JOUANNEAU 
(13) (14), selon laquelle le diabète serait, en Algérie, plus fréquent 
chez les Musulmans que chez les Européens, mais la valeur de notre 
observation est diminuée par le fait que le groupe de femmes musul- 
manes considéré est, numériquement, peu important. 

Pour essayer de faire, éventuellement, apparaitre plus nettement 
un seuil, nous avons tracé une nouvelle courbe (graphique n° 2) en 
portant, en abcisses, toujours les taux de glucose sanguin, mais en 
ordonnées, cette fois-ci, les proportions centésimales de sujets gly- 
cosuriques. Nous avons dû constater que cette nouvelle courbe ne 
comportait pas plus que la précédente, d’'inflexion traduisant l'exis- 
tence d’un seuil rénal. Si on tente d'analyser les caractéristiques de 
cette courbe on peut, sans doute, dire que les glycosuries situées 
au-dessous de la zone d’hyperglycémie (zone ABC) doivent corres- 
pondre, en partie tout au moins, aux glycosuries non diabétiques, 
dites rénales, paradiabétiques, etc.., de causes très diverses. La frac- 
tion CBDE du graphique doit correspondre aux sujets qui, ayant une 
hyperglycémie située au-dessous du seuil classique sont, néanmoins, 
glvcosuriques. Par contre, la partie DFG correspond aux malades qui, 


ayant une hyperglycémie supérieure au seuil, ne sont pas, pour 
autant, glycosuriques. Il s’agit, sans doute, en grande partie, de 
diabétiques, non glycosuriques (L. RIvET) (9), (TrRaissac) (12), 
(H. LESTRADET) (15). En somme, de l'examen de ces graphiques, on 
peut conclure que, dans les conditions de notre étude tout au moins, 
aucun seuil rénal pour le glucose n’est apparu nettement. On peut 
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seulement dire que, pour les glycémies voisines du seuil classique 
(1 g 80), 60 à 65 % des sujets sont glycosuriques. Ce n’est que pour 
des glycémies de l’ordre de 2 g 30 -2 g 40 que 95 à 100 % des indi- 
vidus éliminent du glucose dans leurs urines. 


F 


Seuil |"classique" 


L 


Zone d'hypergiycémie 


Taux de glucose sanguin 


0,170 0,80 0,90 1 1,10 1,20 1,50 1,40 1,50 1,60 1,70 1,80 1,90 2 2,10 2,20 2,50 2,40 2,50 2,60 2,702,80 2,90 3 


Graphique n° 2 


Nous avons voulu voir si l'importance de la glycosurie pouvait 
intervenir et nous avons, toujours sur le graphique n° 2, tracé une 
nouvelle courbe en portant, en ordonnées, la proportion centésimale 
de sujets ayant une glycosurie égale ou supérieure à 20 grammes-litre. 
Cette courbe (en pointillé) présente, elle, une nette inflexion, entre 
les taux de glucose sanguin de 1 g 80 -1 g 90, inflexion qui correspond, 
selon toute vraisemblance, à un seuil rénal, pour les fortes glycosuries. 


Quoi qu’il en soit, si on fait abstraction de cette dernière consta- 
tation, on peut dire que nos observations, en Algérie, paraissent 
conformes à ce qu'écrivait M. Poronovskr en 1952: «Le mot seuil 
a perdu actuellement son ancienne signification et il est difficile de 
parler de glycémie limite au-dessous de laquelle on ne constate pas 
normalement de glycosurie… [Le] seuil est variable avec chaque sujet 
et c’est l’excès individuel sur ce seuil qui règle la glycosurie patho- 
logique ». 
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En résumé, une étude statistique portant sur 1.673 sujets, européens 
et musulmans, de la région d'Alger, n’a pas permis de retrouver, 
dans ces deux groupes de populations, le seuil rénal d'élimination du 
glucose, classiquement situé aux environs de 1 g 50 - 1 g 80, en Europe. 
Nos conclusions rejoignent donc celles des auteurs qui mettent en 
doute l'existence réelle de ce seuil classique. Toutefois, dans les 
groupes étudiés, si on ne considère que les glycosuries égales ou 
supérieures à 20 g/litre, un seuil apparait bien, pour des taux de 
glucose de 1 g 80 -1 g90 par litre de sang. 


Institut Pasteur d'Algérie. 
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CONSIDÉRATIONS 
SUR 
LA MICROFLORE PATHOGÈNE ET COMMENSALE 
DES POÏKILOTHERMES TERRESTRES, 
DULCAQUICOLES ET MARINS 


par C. Tysser et J. Brisou (*) 


De nombreuses publications ont été consacrées aux germes patho- 
gènes des animaux à sang froid. Ces travaux variés ont surtout porté 
sur la description des agents microbiens responsables d’épizooties 
sévissant sporadiquement dans des élevages de poissons ou de batra- 
ciens. Si quelques-unes sont récentes (24, 19, 25, 10, 31, 11), d’au- 
tres sont déjà fort anciennes (1, 2, 3, 4). 


La microflore des biotopes des animaux marins a fait l’objet de 
recherches surtout à l'étranger, avec OPPENHEIMER et ZOBELL (9), 
ZoBELL (5), ZOBELL et UPHaM (6), WoopD (12), EKZERIEV et KUZNECOV 
(13). En France, peu de chercheurs se sont intéressés à cette ques- 
tion. J. Brisou (16) est le seul qui puisse être nommé dans ce 
domaine. 


Les germes commensaux que l’on rencontre chez les animaux à 
sang froid faisant partie de la famille des Pseudomonadaceæ ont 
été rarement signalés. Ces bacilles furent surtout isolés par nous du 
contenu de la vésicule biliaire. C’est là, comme nous l'avons écrit 
(32) après GÉVAUDEX et Gay (20, 26), qu'une flore résiduelle bien 
adaptée se maintient dans l'organisme. 

Dans les maladies septicémiques, c’est le sang du cœur qui nous 
fournit la matière d’ensemencement. 

Au cours de nos travaux, nous avons autopsié plus de trente indi- 
vidus d’espèces différentes, leur synthèse fait l’objet du présent 
article. 


Une remarque liminaire s'impose. Les mortalités naturelles mas- 
sives sont l'effet des germes de la tribu des Chromobactereæ. Nous 
sommes, à ce point de vue, en concordance parfaite avec de nom- 
breux autres auteurs (17, 21, 27, 33, 28) qui ont souligné ce fait. 


(*) Avec la collaboration technique de M. CROCHEMORE. 
Reçu pour publication le 20 février 1961 


Arch. Institut Pasteur d'Algérie. 


ri Le 

à 

É 
4 
| 
- 
à 
< 
3 
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Technique d'isolement. — En partant du sang du cœur ou de la 
bile, on ensemence en eau peptonée ordinaire ou en eau peptonée 
à l’eau de mer (1 % de peptone). On met à l’étuve 24 h. à 28°C. 
On pratique alors l'isolement classique par la méthode de l’épui- 
sement, soit sur gélose nutritive Oxoïd MC 3 (Oxo Ldt-London), 
soit sur gélose nutritive à l'eau de mer (16) pour les variétés 
maritimes. 


Résultats. Les souches microbiennes ayant retenu particulière- 
ment notre attention sont rassemblées dans un tableau mentionnant 
leurs caractères majeurs (tableau annexe). 

Les déterminations ont été faites d’après la taxinomie proposée 
par J. MAGROU et A.R. PRÉVOT (7), J. Brisou et A.R. PRÉVOT (14) et 
J. BRisoU (18) (22). L'étude de cet ensemble de souches variées auto- 
rise à faire les commentaires suivants. 


A. — Les 41 souches identifiées se répartissent ainsi : 


Pseudomonas 
Erwinia 
Achromobacter 
- Acinetobacter 
Flavobacterium 
Empedobacter 
Serratia 


Les Flavobacterium et les Achromobactereæ dominent. Bon nom- 
bre de ces germes ont un net caractère d’'agressivité. Ils ont été isolés 
d'animaux malades ou morts. Nous n'avons rencontré qu'un spéci- 
men du genre Serralia. Celui-ci est d’ailleurs un commensal banal de 
la Perche-Soleil et assez atypique dans sa glucidolyse. Il était forte- 
ment protéolytique. L'un de nous a montré, avec J. CADEILLAN (29), 
que cette protéolyse très marquée pour la gélatine et le sérum 
coagulé constitue un caractère majeur des Serratia. Il n’existe pas 
d'Enterobacteriaceæ douées de ce pouvoir qui contraste avec une 
faible glucidolyse. Certains ouvrages récents passent cependant sous 
silence ce caractère essentiel des Serratia qui, joint à un pouvoir 
lipolytique constant et énergique, ne doit cependant pas être négligé. 

B. Les Pseudomonas ont tous présenté une pigmentation diffu- 
sible jaune verdâtre sur eau peptonée, gélose gélatine, gélose nutri- 
tive. La sécrétion de la fluorescéine a été exacerbée par culture sur 
milieu B de KixG (15). Toutes nos cultures ont été examinées en 
lumière de Wood. 

La souche 16, était considérée antérieurement comme une souche 
phytopathogène. 

La souche 17, n'avait pas été signalée dans les eaux douces. 

Deux germes #0, 43 ont présenté, sur gélose nutritive ordinaire, 
des colonies en «phase Rb » (8, 23). 
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TABLEAU DES CARACTÈRES PRINCIPAUX DES SOUCHES 
DTAGN 


Pigment 


Jaune 
orangé 


Jaune 
orangé 


Feuille 
Morte 


Jaune 


Jaune 
orangé 
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MICROFLORE DES POÏKILOTHERMES TERRESTRES 


BACTERIENXES IS( )LEES 


OSTIC 


D'ANIMAUX 


POIKILOTHERMES 


SUCRES 
UTILUSÉS 


DIAGNOSTIC 


PROVENANCE 


Glucose. Galactose. Lévulose. 
Tréhalose. Maltose. 
Saccharose. Mannite. Dextrine. 


Flavobacterium hydrophilum 


Grenouille commune 
(Rana esculenta L) 
(Vendée) 


Arabinose. Glucose. Galac- 
tose. Mannitol. Maltose. 
Saccharose. Lévulose. 


Flavobacterium hydrophilum 


Grenouille commune 
(Rana esculenta L) 
Yougoslavie) 


Glucose. Ti.; Stern 


Achromobacter desmolyticum 


id. 


Arabinose. Glucose. 
Galactose. Mannitol. Sorbite. 
Maltose. Saccharose. 
Dextrine. Lévulose. 


Arabinose. Rhamnose. 
Glucose. Galactose. Sorbitol. 
Mailtose. Saccharose. 
Dextrine. Levulose. 


Flavobacterium hydrophilum 


Triton marbré 
(Triturus marmoratus L) 
(Région parisienne) 


Flavobacterium hydrophilum 


Carassin 
(Carassius auratus L) 
(Région parisienne) 


Arabinose. Glucose. 
Galactose. Mannitol. Sorbitol. 
Maltose. Saccharose. 
Dextrine. Inosite. Lévulose 


Flavobacterium hydrophilum 


Couleuvre à collier 
(Natrix natrix L) 
(Région parisienne) 


Galactose. Maltose. 

Arabinose. Lévulose. 

Glucose. Saccharose. 
Lactose. Xylose. 


Empedobacter uliginosum 
var. natricis 


Arabinose. Glucose. 
Galactose. Mannitol. Maltose. 
Saccharose. Levulose. 
Glycérol. 


Flavobacterium hydrophilum 


Tanche 
(Tinca tinca Cuv.) 
(Sologne) 


Glucose. Galactose. Xylose. 
Maltose. 


Achromoacter s‘ereotropis 
(phase «R») 


id. 


Glucose. Galactose. 
Mannitol. Maltose 
Saccharose. Levulose. 


Glucose 


Achromobacter putrefaciens 


Griset 
{Cantharus cantharus L) 
(Arcachon, Gironde) 


Empedobacter balustinum 


Néant 


Flavobacterium vadosum 


Vandoise 
[Leuciscus leuciscus 
var. rostratus (Agassiz)] 
(Dordogne) 


Xylose. Glucose. Galactose. 
Arabinose. 


Flavobacterium pictorum 


id. 


id. 


Lévulose. Saccharose. 
Esculine. 


Flavobacterium pictorum 


Tanche 
(Tinca tinca Cuv.) 
(Region parisienne) 


Xylose. Glucose. Calactose. 


Achromobacter desmoilyticum 


Grenouille rousse 
(Rana temporaria L) 
(Lorraine) 
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Pigment 


Fluores- 
cence 


Fluores- 
cence 


Jaune 
pâle 


Jaune 
orangé 


Jaune 
paille 


Jaune 
citron 


Rose 
saumon 
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SUCRES 
UTILISÉS 


DIAGNOSTIC 


PROVENANCE 


Xylose. Arabinose. Glucose. 
Galactose. 


Pseudomonas intibyi 


Gardon 
(Leuciscus erythrophtalmus L) 
(Paris) 


En 4 j.: Maltose et Lactose 
Glucose + Ti 


Pseudomonas periphyta 


id. 


Xylose. Glucose. Galactose. 


Pseudomonas. Groupe ovalis 


Arabinose. Xylose. Glucose. 
Galactose. 


Achromobacter stereotropis 


Arabinose. Rhamnose. 
Glucose. Galactose. 
Mannitol. Maltose. Levulose. 


Glucose. Mannitol. Maltose. 
Saccharose. Levulose. 


Erwinia salmonis 


Flavobacterium citrimaculans 


Néant. 


Achromobacter pikowskyi 


Tanche 
(Tinca tinca Cuv.) 
(Paris) 


Truite de rivière 
(Salmo fario L) 
(Bretagne) 


id. 


Gardon | 
(Leuciscus erythrophtalmus L) 
(Haute-Vienne) 


id. 


Xylose. Arabinose. Glucose. 


Galactose. Mannitol. Maltose. 


Lévulose. Rhamnose. Stern. 


Erwinia betivora 


Carpe 
(Cyprinus carpio L) 
(Sologne) 


Saccharose. Glucose. 
Galactose. Levulose. 
Maltose. Amidon. Stern. 


Esculine. 


Erwinia ichthyosmia 


id. 


Empedobacter sewanense 


Truite arc-en-ciel 
(Salmo irideus Gibbons) 
(Paris) 


Glucose. Mannitol. Maltose. 
Saccharose. Galactose. 
Lévulose. Amidon. Stern. 


Glucose. Mannitol. 
Saccharose. Galactose. 
Maltose. Lévulose. Stern. 


Erwinia ichthyosmia 


Gardon 
(Leuciscus rutilus L) 
(Paris) 


Erwinia ichthyosmia 


Gardon 
(Leuciscus rutilus L) 
(Haute-Vienne) 


Esculine ; 8 j.: Maltose 


Flavobacterium marinum 


Anguille 
[Anguilla vulgaris (Turton)] 
(Dordogne) 


j. : Glucose. Galactose ; 
.: Esculine. - Manitol. 

Mailtose. Saccharose. 
Salicine. Lévulose. 

10 j.: Xylose. - Arabinose. 

Stern ; 3 j.: Amidon. 


7 
24 


Flavobacteriun halohydrium 


Esculine Ti. 


Serratia, groupe pyoseptica 
(variété peu glucidolytique) 


Perche soleil 
(Eupomotis gibbosus L.) 
(Etang de Vert-le-Petit, 

Seine-et-Oise) 


Esculine. 


Ac:romobacter recti 


Truite arc-en-ciel 
(Salmo irideus (Gibbons) 
(Paris) 
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Pigment 


Incolore 


Incolore 


Fluores- 
cent 


Incolore 


Vert 
jaunâtre 


LÉGENDE : 


M: mobilité. — N: 


nitrites. 


— G: gélatine. — I: indole. - 
DC : lysine décarboxylase. — L: lait ordinaire. — P'LT : petit lait tournesolé. 
linisé. — Ac: acidifié. — 1: lent. - 


— U: Urée. 
Ga : gaz. 
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MICROFLORE DES POÏKILOTHERMES TERRESTRES 


SUCRES 
UTILISÉS DIAGNOSTIC PROVENANCE 


Achromobacter venenosum 


Glucose. Mannitol. 
Saccharose. Lévulose. L) 
Galactose. Amidon. Erwinia carnegieana 
(Etang de Vert-le-Petit, 
Glycérine. Maltose. Xylose. Seine-et-Oise) 
Arabinose. Duicite. Lactose. 


Xylose. Arabinose. Glucose. 
Galactose. Mannitol. Lactose. 
Salicine. Amidon. Rhamnose. Erwinia nimipressularis 
Adonnite. Inosite. Lévulose. 
Esculine. Stern. 


Glucose. Mannitol. Maltose. Hippocampe 
Saccharose. Lévulose. Amidon. Achromobacter fabæ (Hippocampus guttulatus Cuv.) 
Galactose. Glycérine (Stern). (Arcachon) 


Merlan ordinaire 
(Merlangus vulgaris Flem.) 
{Alger) 


Glucose ; 48 h. ; Xylose. 
Arabinose. Galactose. Pseudomonas intibyi 


Lévulose. 


Rhannose. Glucose. 

3 

ar € (Carassius auratus L 

Salicine. Lévulose. Amidon. Erwinia carnegieana (Caras (Alger) ) 
Raffinose. Dextrine. Esculine. 

Stern. 


Syngnathe 
(Syngnathus acus L) 


Pseudomonas denitrificans 
(Arcachon) 


48 h.: Xylose. Glucose. 
Galactose. Acinetobacter tangellensis 


4 j.: Arabinose. 


Acinetobacter metalcaligenes 


id. 


5 j.: Arabinose. Pseudomonas putrefaciens 


C : citrate de soude. — VP : acétoine. — APP : action du germe sur la phénylalanine. — 
Ti: timide. — —: réaction négative. — +: réaction positive. — J: jour. — Al: alca- 
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C. — Les Erwinia que l’on a cru longtemps dénuées de pouvoir 
pathogène pour les Vertébrés, peuvent être tenues pour responsables 
d’enzooties sévères dêélevages de poissons : souches 20, 23, 24 et 39. 

La souche Erwinia salmonis (J. Brisou et C. Tysset, 1959) n'avait 
pas encore été identifiée. L’un de nous (36) a montré que les souches 
phytopathogènes, sous l'effet de certaines conditions écologiques 
encore mal précisées, peuvent devenir agressives pour les animaux 
supérieurs. De nombreux microbiologistes les ont confondues avec 
des germes de la famille des Enterobacteriaceæ et en ont fait des 
Salmonelles, des Cilobacter ou des Cloaca « atypiques » (37). 

D. — La tribu des Achromobactereæ est représentée par deux 
genres : 

— le genre Achromobacter, avec huit germes différents 
— le genre Acinetobacter, avec deux germes différents. 

’armi les représentants du genre Achromobacter, deux germes se 
sont montrés pathogènes : Achromobacter putrefaciens et Achromo- 
bacter iophagum. Ces deux microbes sont des variétés maritimes. 
Ils étaient surtout connus comme des saprophytes des eaux et du sol. 

Le pouvoir pathogène naturel d’'Achromobacter putrefaciens, avec 
un tropisme positif oculaire, n'avait jamais été précisé (30). 

E. -— Des deux Acinetobacter isolées, seule l'espèce metalcaligenes 
mérite une attention spéciale. Cette souche maritime s'est montrée 
d'un polymorphisme paradoxal et extraordinaire qui tendait à la 
faire confondre avec Havherillia moniliformis. Nous avons enregis- 
tré, sur le même substrat, des formes courtes, coccoïdes, des éléments 
en très longues chainettes (plus de 50 u) et des éléments en massues 
sphéroïdes. De plus, sur certains milieux (gélose au cœur de bœuf 
et gélose nutritive riche), nous avons pu mettre en évidence des colo- 
nies < minus » de « forme L»> «type B ». Ces « formes L»> «type B», 
en subculture sur gélose pauvre (type Oxoïd MC 3), étaient réver- 
sibles et donnaient la forme originelle. Cette variation a été signalée 
dans un travail spécial (34) pour des germes de ce genre. 

F. — Dans la tribu des Chromobactereæ, le genre Flavobacterium 
est représenté ici par un nombre élevé de souches (huit) de l'espèce 
hydrophilum. Ces germes doivent être considérés comme responsa- 
bles de nombreuses épizooties relevées dans les élevages de batra- 
ciens et de poissons. L’aire géographique de ce bacille est très 
étendue, sa plasticité remarquable. Il n’est pas exigeant au point 
de vue écologique. Il s’adapte à des espèces animales variées. La 
souche 13 est peut être une des causes de la mortalité élevée, enre- 
gistrée sur les poissons blancs de la Dordogne, du Lot et de leurs 
affluents (19). 

G. — Les Empedobacter, genre créé par l'un de nous (22), sont, 
comme nous l'avons précisé, des Flavobacterium immobiles (voir 
notre discussion taxinomique, 35). Seule l'espèce « balustinum » serait 
douée d’un fort pouvoir pathogène bien établi à l'égard de certaines 
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espèces de poissons. Ce germe avait été décrit par HARRisoN en 1929, 
lequel l'avait isolé des écailles de poissons pélagiques de l'Océan 
’acifique. Ces observations soulignent une fois de plus l'intérêt des 
Pseudomonadaceæ et leur large répartition chez les animaux à sang 
froid, où les Enterobacteriaceæ sont, au contraire assez rares, tout 
au moins si l’on tient compte des conditions d’expérimentation ici 
rapportées. 

Les clés taxinomiques que lun de nous propose depuis plusieurs 
années se sont montrées commodes. Elles permettent, en considérant 
les caractères moyens, d'orienter rapidement le diagnostic. 

Cette étude permet enfin, d'attirer l'attention sur l'adaptation 
étonnante des Eriwinia dont le diagnostic reste parfois encore délicat. 

COXCLUSION. — Une enquête effectuée sur les animaux à sang froid 
pour la plupart aquicoles permet d’insister sur l'importance des 
Pseudomonadaceæ dans la microflore commensale et pathogène de 
ces animaux. Les Chromobactereæ et les Achromobactereæ mobiles 
constituent l'essentiel de ces microbes. 

Institut Pasteur d'Algérie, 
Ecole Nationale de Médecine de Poitiers 
et Laboratoire Vétérinaire Régional, Alger 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE 
DE GERMES PIGMENTÉS ISOLES 
DE PRODUITS FRAIS DE CHARCUTERIE 
DE FABRICATION LOCALE 


(ALGÉRIE) 


par C. TysserT, M. JuiLax et J. Brisou (*) 


Aucun travail à notre connaissance n'a été fait à ce jour, en Afri- 
que du Nord Francaise, sur les germes colorés à Gram négatif, isolés 


de produits frais de charcuterie. 

En France métropolitaine, très peu de spécialistes des denrées ali- 
mentaires se sont intéressés à cette question. On a bien enregistré 
l'action néfaste de ces microorganismes pigmentés (28), mais il y eut 
confusion, sous une appellation générique de Flavobacterium, avec 
des germes faisant partie d'une autre famille (Bacteriaceæ (COHN 
emend.) ou Micrococcaceæ (PiBRAM, 1929)). De plus, la plupart des 
auteurs s'appuyant tantôt sur le systématique anglo-saxonne (BERGEY), 
tantôt sur la systématique française (MAGROU et PRÉVOT), en arri- 
vent à un tel mélange qu'il est difficile de comprendre parfois à quel 
genre se rapporte leur description. 

Nous tenons à préciser, au début de ce travail, que nous adoptons 
la taxinomie française de J. MAGROU et A.R. PRÉVOT (12), modifiée 
et adaptée par l’un de nous (27). 

Les germes faisant l'objet de ce travail font partie de la famille 
des Pseudomonadaceæ : Tribu II des Chromobactereæ. Primitive- 
ment, cette tribu comprenait quatre genres. Elle en compte six actuel- 
lement, deux ayant été ajoutés: Empedobacter et Xanthomonas. 
Depuis peu, l'un de nous a proposé de regrouper les Xanthomonas 
dans le genre Flavobacterium. 

Les Xanthomonas sont des bâtonnets mobiles, Gram négatif, phyto- 
pathogènes, élaborant un pigment jaune ou jaune orangé, analogue 
à celui des Flavobacterium. Us faisaient partie de la tribu I des 
Pseudomonadex. 


(*) Avec la collaboration technique de A. CampiLLo et de M. CROCHEMORE. 
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Les Flavobacterium (BERGEY et all.) sont des bactéries asporulées, 
Gram négatif, se présentant sous Faspect de bâtonnets allongés, 
droits, à extrémités parfois effilées. Mobiles par ciliation en général 
péritriche, mais ce caractère n'est pas absolument constant, ainsi 
que le montre l'étude du F1 papavericola que nous décrivons. Ces 
bactéries donnent sur gélose, gélatine ou pomme de terre, des colo- 
nies jaunes, orangées ou jaune de chrome. Ces pigments sont des 
caroténoïdes ne diffusant pas dans le milieu de culture. 

Les Empedobacter (J. Brisou, 1958) sont des Flavobacterium 
immobiles. Nous avons dit naguère (32) ce qu'il fallait penser de 
cette propriété majeure (immobilité). Tous les autres caractères sont 
identiques à ceux que nous venons d’énumérer ci-dessus. 

La technique d'isolement que nous avons adoptée est celle 
décrite dans un autre travail (31). Le milieu d'isolement est, soit la 
gélose nutritive «Oxoid MC (Oxo LDT - London), soit de la 
gélose nutritive additionnée de 1,5 © de gélatine. 


3 


Les denrées alimentaires d'où furent isolés les germes provenaient : 
d'Alger, de Blida, de Bône et de Médéa. 

Les germes isolés sont les suivants : 

Empedobacter aquatile 
Empedobacter lutescens 
Flavobacterium papavericola 
Flavobacterium rubrilineans 
Flavobacterium amocontactum. 

Nous ne décrirons en détail que les germes du genre Flavobac- 
terium, ceux du genre Empedobacter avant été étudiés ailleurs (32, 
33). Nous apporterons cependant quelques précisions supplémen- 
taires. 


FLAVOBACTERIUM PAPAVERICOLA 
MORPHOLOGIE. 


a) Examen à l'état frais. Bâätonnets droits à extrémités arron- 
dies, de 2 u à 3u6 de long sur 1 uw à 1u 2 de large. Présence de 
formes courtes, ovalaires de 1 nu à 1uo. Ces germes sont très sou- 
vent isolés, mais groupés parfois aussi en chainettes de 5 à 20 
éléments. 

Leur polymorphisme dépend de l'âge de la culture et de la com- 
position du milieu. Is sont très mobiles. Sur certains milieux âgés 
(sérum coagulé, pomme de terre glycérinée), les germes des cultures 
anciennes paraissent entourés d'une fine capsule. Ils sont alors 
immobiles. 
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b) Examen après coloration. -— Sur frottis fixés, ils ne se colorent 
pas par la méthode de Gram, mais prennent facilement les couleurs 
d'aniline, De nombreux éléments ont une coloration bipolaire. Les 
bâtonnets ont souvent un cytoplasme granuleux. Ils n’ont pas de 
spores. Leur ciliature est monotriche. Ce cil polaire à 4 à 5 fois la 
longeur du microbe. 


IT. ASPECT DES CULTURES DANS LES MILIEUX USUELS. 


Bouillon nutritif ordinaire : en 24 heures la culture est normale, 
sans voile ou anneau. Ultérieurement, les corps microbiens sédimen- 
tent et forment un dépôt jaune orangé. 

Gélose nutritive ordinaire : la culture est bonne mais sans pig- 
mentation. 

Gélose nutritive « Oxoid MC 3 » : en 24 h., les colonies ont 
1mm5 de diamètre ; elles sont rondes, bombées, luisantes en sur- 
face, homogènes dans leur masse, légèrement pigmentées en jaune 
orangé. Cette particularité va en s'accentuant avec le temps. Elles 
adhèrent normalement au milieu, sans le digérer. Elles émettent une 
odeur aromatique sur les vieilles cultures. 

Sur eau peplonée : la culture est bonne en 24 h. 

Sur bouillon végétal (pomme de terre - carotte): la culture est 
maigre. 

Sur eau de levure : la culture est importante, avec formation d’un 
voile en trois jours. 

Sur petit lait tournesolé : culture sans modification du milieu. 

Sur pomme de terre : la culture est importante, avec une pigmen- 
tation jaune orangé. 


Ils ne cultivent pas sur milieu hypersalé à 75 % de NaCI. 


PROPRIÉTÉS BIOCHIMIQUES. 


a) Action sur les glucides. Normale, mais sans gaz. En 24 heu- 
res, il attaque le xylose, l'arabinose, le glucose, la mannite, le lactose, 
le maltose, le lévulose, l'amidon, le raffinose, la dextrine, l'inuline 
et la glycérine (milieu de Stern). 

b) Action sur les hydrates de carbone. Oxydation. Fermenta- 
tion (15) (Glucose). Ce germe est du type alcalinisant sur le glucose 

Action sur la gélose lactosée à 10 % : Il n'y a pas de production 
d'acide lactobionique (18). 

c) Actions sur les composés azotés. —— En eau peptonée, il n’y a 
pas formation d’indole ou d’ammoniaque, mais dégagement abondant 
d’HS. 
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Le lait ordinaire n’est pas peptonisé. 

Le sérum coagulé de cheval est digéré. 

La gélatine en culot est liquéfiée vers le troisième jour. 

d) Métabolisme des sels d'acides organiques. Le citrate, le malo- 
nate et le d-tartrate de sodium ne sont pas utilisés. 


e) Pouvoir réducteur. — Les nitrates sont fortement réduits en 
nitrites et cette réduction va jusqu'au stade ammoniaque. 

La gélose au rouge neutre est virée en 24 heures. 

Le lait au bleu de méthylène est décoloré rapidement. 

Le soufre des acides aminés est réduit avec dégagement d'H5S. 

Les réactions au rouge de méthyle et de VOGES-PROSKAUER sont 
négatives. 


LV: EQUIPEMENT ENZYMATIQUE. 


Ce microbe est dépourvu : 


de catalase 
de péroxydase 
de cytochrome C oxydase (22) 
d’hémolysine (globules rouges de lapins) 
d’uréase 
de lysine décarboxylase (LDC —) 
de triptophase désaminase (T.D.A.—) 
de phénylalanine désaminase 
de lécithinase 
de chitinase 
de polygalacturonidase (24) 
de pectine-méthyl-estérase (PME -) (24) 
de protopectinase (24) 
d’alginase (17) 
de cellulase (35) 
Ce microbe possède : 


une oxvdase (19) 
une lipase (29) 
une arginine-désaminase (30) 


La culture n'est pas inhibée par le KCX (test de Braun). 


PROPRIÈTES PHYSIOLOGIQUES. 


a) Action de la chaleur. Ces germes sont très sensibles à la 
chaleur ; ils sont tués en 10 minutes à 56°C, 5 minutes à 60° et 


1 minute à 80°. 


b) Action des antiseptiques. Ils sont tués, après un temps de 
contact de 10 minutes, par une solution d'eau de Javel du commerce 
au 1/1.000°, et par les ammonium quaternaires au 1/10.000°. 


c) Type respiratoire (21). Ils sont aérobies-anaérobies facultatifs. 


b) Température de culture (23). La température optimale est de 
32° C, mais ils poussent de + 5° à + 44°C. 
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e) Conditions de culture : Le pli. Les milieux doivent être ajustés 
à pH 7,2. Les pH d’arrèt sont 4 et 9. 


POUVOIR PATHOGÈNE EXPÉRIMENTAL, 


VI. 


Une suspension microbienne en eau physiologique stérile titrant 
10° germes par cme, injectée aux doses respectives de 0,10 cmce et 
0,50 eme dans la cavité péritonéale de souris et de cobaves, n’a 


provoqué aucune infection. 


FLAVOBACTERIUM RUBRILINEANS 


MORPHOLOGIE. 


a) A l'état frais. Bätonnets droits à extrémités arrondies, poly- 
morphes, de 2 à 3 u de long sur 1 u de large ; il y a des formes 
courtes, ovoides de { uw de diamètre, Ces germes sont isolés ou dis- 
posés en chainettes de 10 à 15 éléments, avant 30 u de long. Présence 


de formes filamenteuses. 
Sur certains milieux (sérum coagulé), quelques éléments peuvent 
ètre encapsulés. Ces germes, dans les cultures jeunes, sont très mobiles. 


b) Après coloration. Sur frottis fixés, ils ne gardent pas la colo- 
ration de Gram, mais ils prennent facilement les couleurs d’aniline. 
Les formes ovalaires se colorent vivement aux extrémités. Les élé- 
ments en bâtonnets ont souvent un cytoplasme granuleux. Ts ne 
forment pas de spores. Présence d’un cil polaire, unique, flexueux, 
5 à 6 fois la longueur du bacille. 


avant 


IE. ASPECT DES CULTURES SUR LES MILIEUX USUELS. 


Bouillon nutritif ordinaire : en 24 heures, bonne culture sur toute 
la hauteur du milieu avec ébauche d'anneau. En 48 heures, voile en 


surface. 


Gélose nutritive ordinaire : culture abondante en 24 heures, sans 


pigmentation. 

Gélose nutritive «Oxoid MC 3» : en 24 heures, colonies rondes 
de 1 mm de diamètre ; elles sont bombées, luisantes en surface, à 
bords réguliers ; pigmentées en jaune orangé, surtout au centre, avec 
un halo clair périphérique. Elles adhèrent au milieu sans le digérer. 
Elles n'ont pas d'odeur caractéristique. 


Sur eau peplonée : culture importante avec voile. 


Sur bouillon végétal (pomme de terre - carotte) : culture normale. 
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Sur eau de levure : culture maigre au début, s’intensifiant par la 
suite. 

Sur milieu hypersalé avec 75 g de NaCÏI par litre : il n’y a pas de 
culture. 

Le petit lait tournesolé est décoloré. 


Sur pomme de terre : culture abondante jaune orangé. 


III. PROPRIÉTÉS BIOCHIMIQUES. 


a) Action sur les glucides. Ces germes sont doués d'un faible 
pouvoir glucidolytique. En 48 heures, ils n’attaquent timidement que 
l’arabinose. En 8 jours : le glucose, le maltose, le lévulose, l’'amidon, 
le raffinose et la dextrine. En 14 jours : faiblement, le xvlose et le 
lactose. 

b) Action sur les hydrates de carbone. Oxydation. Fermentation 
(15) (Glucose). Ces germes alcalinisent le milieu non recouvert d'huile 
de paraffine. 

Action sur la gélose lactosée à 10 %% : il n°v a pas formation d'acide 
lactobionique (18) par dégradation du lactose. 

c) Action sur les composés azotés. En eau peptonée, il n’y a pas 
formation d'indole, d’ammoniaque ni de HPS. 

Le lait crdinaire n'est pas peptonisé. 

Le sérum coagulé de cheval est lentement attaqué. 

La gélatine en culot est timidement digérée. 

d) Métabolisme des sels d'acides organiques. Le citrate, le malo- 
nate et le d-tartrate de sodium ne sont pas utilisés. 

>) Pouvoir réducteur. Les nitrates sont réduits en nitrites. 

La gélose au rouge neutre est virée en 24 heures, 

Le lait au bleu de méthylène est décoloré en 24 heures. 

Le soufre des acides aminés n'est pas réduit : pas de dégagement 


d'HFS. 


En milieu de CLarks et Lues, les réactions au rouge de méthyle et 
de VOGES-PROSKAUER sont négatives. 


EN. EQUIPEMENT ENZYMATIQUE. 


Ces germes sont dépourvus : 


de peroxydase 

d’hémolysine (globules rouges de lapin) 
d'uréase 

de Iysine décarboxylase (LDC —) 

de tryptophane désaminase (TDA —) 

de phénylalanine désaminase 

d’alginase (17) 

de pectine-méthyl-estérase (PME —) (24) 
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de protopectinase (24) 
de polygalacturonidase (24) 
de chitinase 
de cellulase (35) 
Ils possèdent : 
une catalase (timide) 
de cytochrome C oxydase (faible) (22) 
une oxydase (19) 
une lipase (29) 
une arginine-désaminase (ADA +) (30) 
une lécithinase (faible) 


La culture est inhibée par le KCN. 


Vs CARACTÈRES PHYSIOLOGIQUES. 

a) Action de la chaleur. —— Ces microbes résistent 10 minutes à 
96° C, mais meurent en 10 minutes à 60° et en 1 minute à 80°. 

b) Action des antisepliques. Ils sont tués après un temps de 
contact de 10 minutes par une solution d’eau de Javel à 1/10.000° et 
par les ammonium quaternaires au 1/1.000.000°. 

c) Type respiratoire (21). — 11s sont aéro-anaérobies. 

d) Température de culture et de croissance (23). — Is ne cultivent 
pas à + 5° C mais à + 44° C. Leur température optimale de crois- 
sance se situe autour de + 32° C. 

e) Conditions de culture : le pl. —— Ces germes cultivent bien dans 
les milieux ajustés à pH 7,2. Les pH d'arrêt sont 4 et 10. 


POUVOIR PATHOGÈNE EXPÉRIMENTAL. 

Ces germes se sont montrés dénués de tout pouvoir pathogène 
expérimental pour les souris et les cobaves qui avaient reçu en 
injection intrapéritonéale 0,1 eme et 0,5 eme d'une suspension micro- 
bienne, en eau physiologique stérile, titrant 10° germes au cme. 

FLAVOBACTERIUM AMOCONTACTUM 


MORPHOLOGIE, 


a) Examen à l'état frais. Bâlonnets droits à extrémités arrondies 
de 2u à 4 u de long sur 1 u de large. Quelques éléments ovoïdes de 
IusS sur OusS. Des éléments en cocci de Ou8 de diamètre. Des 
formes filamenteuses de 6 uw à 7 u sur Ou8. Sont isolés, quelquefois 
groupés par paires ou en chainettes de 4 à 6 éléments. 


Leur polymorphisme dépend du milieu et de l’âge des cultures. 

Sur certains substrats (gélose au sang, pomme de terre glycérinée, 
sérum coagulé de cheval), certains individus sont capsulés. Ils sont 
très mobiles dans les cultures jeunes. 
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b) Examen après coloration. Sur frottis fixés, ils ne se colorent 
pas par la méthode de Gram. Is prennent facilement les couleurs 
d’aniline. Les éléments courts sont très souvent bipolaires. Le cyto- 
plasme des bâtonnets parait granuleux. 

Ils n’ont pas de spores. Leur ciliature est monotriche. Ce cil polaire 
est flexueux et a deux à trois fois la longueur du bacille. 


IL. ASPECT DES CULTURES DANS LES MILIEUX USUELS. 


Bouillon nutritif ordinaire : en 24 heures, la culture a lieu sur 
toute la hauteur du milieu. En 48 heures, apparait un voile fragile 
en surface. 

Gélose ordinaire : la culture est abondante, sans pigmentation. 

Gélose nutritive «Oxoid MC 3» : en 24 heures, les colonies ont 
1 mm de diamètre. Elles sont bambées, à bords réguliers, luisantes 
en surface, légèrement pigmentées en jaune-orangé. Leur masse, avec 
le temps, devient finement granuleuse et leur centre se colore plus 
intensément. Elles adhèrent au substrat sans le digérer et n'ait pas 
d'odeur spéciale. 

Sur eau peptonée : la culture est plus importante que sur bouillon, 
le voile en surface est plus épais. 

Sur bouillon végétal (pomme de terre - carotte) : la culture est dis- 
crète. Il en est de même sur eau de levure. 


Le petit lait tournesolé est décoloré en 48 heures. 


Sur pomme de terre: la culture est importante et pigmentée en 
jaune orangé. Ces germes cultivent souvent sur les milieux hyper- 
salés à 75 % de CINa. 


PROPRIÉTÉS BIOCHIMIQUES. 


a) Action sur les glucides. Elle est très faible. Quelques souches 
attaquent lentement l’arabinose, rarement le maltose. 

b) Action sur les hydrates de carbone. Oxydation. Fermentation 
(15) (Glucose). Toutes les souches sont alcalinisantes. 

Action sur la gélose lactosée à 10 % : les souches n'oxvdent pas le 
groupement aldéhydique du glucose en fonction acide pour donner 
de l’acide gluconique. Donc, il n'y a pas production d'acide lactobio- 
nique par dégradation du lactose (18). 

c) Action sur les composés azotés. Sur eau peptonée : il n’v a 
pas formation d'indole ou d’ammoniaque, mais un fort dégagement 
d’'H?S. 

Le lait ordinaire n'est pas peptonisé. 


Le sérum coagulé de cheval est toujours digéré. 
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La gélatine en culot ou en plaque est plus ou moins rapidement 
liquéfiée. 

d) Métabolisme des sels d'acides organiques. Le citrate et le 
d- tartrate sont utilisés d’une manière variable. Le malonate de Na 
n’est jamais métabolisé. 

e) Pouvoir réducteur. — Les nitrates sont réduits en nitrites et cette 
dégradation va parfois jusqu’au stade ammoniaque. 

La gélose au rouge neutre est toujours virée. 

Le lait au bleu de méthylène est décoloré. 

Le soufre des acides aminés est réduit en HPS. 

Sur milieu de Crark et LuBS, la réaction au rouge de méthyle 
celle de VOGES-PROSKAUER sont négatives. 


IV. EQUIPEMENT ENZYMATIQUE 


Ces germes sont dépourvus : 
de peroxydase 
de cytochrome C oxvdase (22) 
d’hémolysine (globules rouges de lapin et de mouton) 
d’uréase 
de phénylalanine-désaminase 
de Ilysine décarboxylase (LDC —) 
de tryptophane désaminase (TDA —) 
de pectine-méthyl-estérase (PME —-) (24) 
de protopectinase (24) 
de polygalacturonidase (sauf la souche 13) (24) 
de lécithinase 
de chitinase 
de cellulase (35) 
d’alginase (sauf les souches 13 et 19) (47) 
Ils possèdent : 


une oxvdase (19) 

une catalase (3 souches sur 7) 
une arginine-désaminase (30) 
une lipase (29) 


La culture n'est pas inhibée par le KO. 


PROPRIÉTÉS PHYSIOLOGIQUES. 


a) Action de la chaleur. Ces microbes sont thermosensibles. Ts 
sont tués en 10 minutes à 56° C, en 5 minutes à 60° C, en une minute 
à 80°C. 

b) Action des antiseptiques. Les solutions d'eau de Javel à 1/100° 
et d'ammonium quaternaires au même taux sont létales pour ces 
germes, après un temps de contact de 10 minutes. 

c) Type respiratoire (21). Ces bacilles sont généralement aéro- 
bies-anaérobies facultatifs (5 souches), plus rarement aéro-anaérobies 
à zone critique (2 souches). 
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d) Température de culture et de croissance (23). — 5 souches ont 
cultivé à + 5° C, 2 ont cultivé à + 44° C. La température optimale 
de développement se situe autour de 32° C. 

e) Conditions de culture : le pH. Les milieux doivent être ajustés 
à pH 7,5. Les pH d’arrèt sont 4 et 11. 


VI. POUVOIR PATHOGÈNE EXPÉRIMENTAL 


Les animaux (souris et cobayes) inoculés par voie intrapéritonéale, 
avec une suspension de germes en eau physiologique titrant 10 ger- 
mes au eme, se sont montrés totalement réfractaires. 


EMPEDOBACTER AQUATILE 


Cette souche avant été étudiée en détail dans un article déjà 
publié (32), nous n’apporterons que quelques précisions supplémen- 
taires. 

CARACTÈRES BIOCHIMIQUES 


a) Action sur les hydrates de carbone. Oxydation. Fermentation 
(25) (Glucose). Ces germes fermentent le glucose. 

Action sur la gélose lactosée à 10 © : ils ne dégradent pas le lactose 
en acide lactobionique (18). 


b) Métabolisme des sels d'acides organiques. — Ts n’utilisent pas 
les sels de sodium des acides citrique, malonique et d-tartrique. 


IT. EQUIPEMENT ENZYMATIQUE 


Ces germes sont dépourvus : 


de peroxydase 
de catalase 
de cytochrome C oxydase (22) 
d’uréase 
d’alginase (17) 
de Ilysine décarboxylase (LDC —) 
de tryptophane désaminase (TDA 
de phénylalanine désaminase (PDA 
de protopectinase (24) 
de pectine-méthyl-estérase (PME —) (24) 
de polygalacturonidase (24) 
de chitinase 
de cellulase (35) 

Is sont dotés : 


d'une oxydase (19) 
d'une hémolysine (globules rouges de lapin et de cheval) 
d'une lipase (29) 
d’une arginine désaminase (ADA +) (30) 
d'une lécithinase 
La culture est inhibée par le KO. 
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EMPEDOBACTER LUTESCENS 


Comme pour le microbe précédent, de genre identique, nous n’ap- 
porterons que quelques détails supplémentaires pour compléter une 
étude déjà faite (33). 


CARACTÈRES BIOCHIMIQUES 


a) Action sur les hydrates de carbone. Oxydation. Fermentalion 
(15) (Glucose). Ces germes sont du type «fermentant ». 

Action sur la gélose lactosée à 10 % : ils ne dégradent pas le lactose 
en acide lactobionique (18). 

b) Métabolisme des sels d'acides organiques. Ils n'utilisent pas 
les sels de sodium des acides citrique, malonique et d-tartrique. 


IT. EQUIPEMENT ENZYMATIQUE 


Ces germes sont dépourvus : 


de peroxydase 

de cytochrome-C-oxydase (22) 

de lécithinase 

de Iysine-décarboxylase (LDC —) 
d'uréase 

d'hémolysine 

de tryptophane-désaminase (FDA 
de phénylalanine-désaminase (PDA 
de protopectinase (24) 

de pectine-méthyl-esterase (24) 
de polygalacturonidase (24) 

de lécithinase 

de chitinase 

de lipase (29) 

de cellulase (35) 

d'alginase (17) 


Ils sont dotés : 


d'oxydase (19) 
d'arginine désaminase (ADA +) (30) 


La culture est inhibée par le KO. 


* 


L'étude de ces germes nous a permis de faire quelques observations 
relatives à leur pouvoir chromogène et à leur ciliature. 

La chromogénése. Tous nos germels sont fortement colorés en 
jaune ou jaune orangé. Le pigment, non diffusible dans les substrats, 
est fortement adsorbé sur les corps microbiens. Il n’est pas hvdro- 
soluble, mais il est soluble dans les solvants des graisses. Pour chaque 
germe, nous avons étudié sommairement la composition chimique du 
pigment et nous avons précisé qu'il faisait partie du groupe des caro- 
ténoïdes techniques de E. Voreaxr (9) et réactif de et PRICE, 
au trichlorure d'antimoine (32) . Ce phénomène de chromogénèse est 
influencé par la composition des milieux sur lesquels les germes se 
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développent. 11 est favorisé par la culture sur milieux à pH acides 
(6-6,5), sur la gélose « Oxoïd MC 3», sur la gélose nutritive addi- 
tionnée de 1,5 % de gélatine, sur milieu à l'œuf de Mac LuxG et 
sur le milieu semi-synthétique à base d'acide alginique (17). Par 
contre, les milieux spéciaux classiques : gélose de SAUTON, gélose 
SABOURAUD maltosée, milieu de GESSaRD et milieu de LASsEUR « L 1 » 
(5) sont inférieurs, à ce point de vue, aux précédents. 

La ciliature. La coloration des cils par les méthodes déjà 
anciennes de CASARES-GIL et de LEIFSOX et celle plus récente de 
RHODES (*) (25) nous a permis de préciser le système ciliaire des 
microbes du genre Flavobacterium. Nos observations ont porté sur 
cinquante germes d'espèces différentes de ce même genre. 

Tous ces germes nous sont apparus monotriches, que ce soit 
FT hydrophylum, F1. halohydrum, papavericola, FI. rubrilineans 
ou autres ; cependant, certains auteurs ont trouvé quelques-uns de ces 
microbes péritriches. Nous verrons plus loin ce qu'il convient de 
penser de cette contradiction apparente (26). Les germes que nous 
utilisons pour la coloration des cils proviennent de sub-cultures de 
12 à 18 heures effectuées à une température d’incubation voisine de 
30° C. Ce sont là les conditions les plus favorables pour le dévelop- 
pement des cils. Cette durée de la culture est très importante, car, 
en v'eillissant sur certains milieux, beaucoup de nos germes s’entou- 
rent d’une fine capsule ; les colonies deviennent muqueuses. Ts sont, 
alors, immobiles. Ces germes capsulés constituent, sans doute, une 
forme de résistance et manifestent une réaction de souffrance. La 
“apsulogénèse n'apparait jamais sur les germes jeunes qui, eux, sont 
très mobiles. 


CONSÉQUENCES DF LA PRÉSENCE DE CES GERMES 
SAPROPHYTES DANS LES DENRÉES ALIMENTAIRES 


I ne semble pas que l'on doive considérer ces germes comme 
pathogènes, eu sens propre du terme. En effet, seul Empedobacter 
aquatile a fait preuve d'une certaine agressivité vis-à-vis de la souris 
et du cobave ; les autres se sont montrés totalement inoffensifs dans 
les conditions expérimentales décrites. C'est donc, essentiellement, 
par leur action métabolique sur les divers constituants de la matière 


organique (protéines, lipides, glucides) qu'ils peuvent être préjudi- 
ciables à l'aliment qui les héberge. Nous avons vu que la plupart 
d'entre eux sont dotés d'une riche « mosaïque » d'enzymes qui leur 
permet d'exercer, sur les substances alimentaires, des dégradations 


("à Nous remercions ici vivement Mme L. HuiLLeTr, laborantine, qui a su 
réaliser magistralement la coloration des cils. 
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énergiques. NEVOT (11) (13) a fort justement insisté sur cet aspect de 
la question, considérant, lui aussi, que ce type de germes est néfaste 
pour les produits alimentaires et, par là même, indésirable dans ces 
denrées. En outre, il n’est pas interdit de penser, qu’à la suite de 
phénomènes de variation microbienne et d'adaptation à de nouveaux 
milieux, ces germes puissent devenir pathogènes pour l’homme (34). 
Le changement du «climax » (pour reprendre un terme cher aux 
botanistes) peut réveiller une agressivité en sommeil et, ainsi que l'a 
récemment écrit l'un de nous : «par adaptation à un milieu donné, 
le pouvoir pathogène d’un germe peut se modifier et s'exacerber » (37). 


Ces germes, d'origine hydro-tellurique, souvent véhiculés par les 
eaux servant à la toilette du personnel des abattoirs et des charcu- 
teries, au rinçage des instruments et des récipients ou introduits, 
in fine, par les ingrédients intervenant comme condiment (sel, épi- 
ces, poivre.) sont thermosensibles et peu résistants aux antisepti- 
ques usuels. Leur présence dans une denrée alimentaire traduit done 
une négligence, pour le moins regrettable, des règles élémentaires 
d'hygiène que devrait respecter tout préparateur de denrées ali- 


mentaires. 


Pour toutes ces raisons, la recherche de tels germes dans les pro- 
duits destinés à l'alimentation humaine nous parait être d’un grand 
intérêt du point de vue de l'hygiène. Leur isolement et leur identi- 
fication n'offrent pas de grandes difficultés pour le bactériologiste, 
si celui-ci veut bien se souvenir, que, comme le dit fort justement 
BUTTIAUX (14), il y a loin de la bactériologie alimentaire à la bacté- 
riologie médicale. 1 doit donc s'adapter à l'emploi de quelques nou- 
velles techniques et acquérir des notions élémentaires de bactériologie 


générale. 


POSITION TAXINOMIQUE 


Les microbes que nous avons décrits font tous partie de la tribu 
des Chromobactereæ, Nous avons précisé que leur pigment jaune 
orangé, lipo-soluble, a une constitution chimique le rapprochant des 
caroténoïdes. Ils se classent dans le genre Flavobacterium (mobiles) 
ou dans le genre Empedobacter (immobiles). Is appartenaient anté- 


rieurement au genre Xanthomonas. 


Flavobacterium papavericola. -- H fut rencontré pour la première 
fois par BRyYaAx et MeWnonrtEr, en 1930 (4), qui l’isolèrent de lésions 
nécrotiques de couleur noire siégeant sur les feuilles, les boutons 
floraux et les capsules de coquelicot (Papaver Rhoaes). Ts dénom- 
mérent ce germe Bacterium papavericola En 1939 Dowsox (8) en 
reprit l'étude et classa ce microbe dans le genre Xanthomonas de 
facon à ètre en accord avec la systématique américaine. Mais on a 
proposé que les spécimens de ce germe soient regroupés dans le genr: 
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TABLEAU DES PRINCIPAUX 


| 


Pt Lait T| 


orangé 


jaune 


orangé 


jaune 


orange 


jaune 


orangé 


jaune 


orangé 


jaune 


orange 


jaune 


orangé 


jaune 


orangé 


jaune 


orangé 


LEGENDE : M: Mobilité. — N: Nitrite. — G: Gélatine. — I: Indole. — U: 
lait tournesolé. — APP: Action du germe sur la phényl-alanine. - 
1: lent. — ti: timide. — ac: acidifié. 
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CARACTERES DES SOUCHES ETUDIEES 


CHARCUTERIE 


Sucres attaques 


Lieu du 
prélèvement 


Xylose. Arabinose. Glucose 
Mannite. Lactose. Maltose 
Levulose. Amidon. Raffinose 
Dextrine. Inuline. Glycérine 


Flavoacterium 


papavericola 


24 h.: Arabinose 
8 j.: Glucose. Maltose. 
Levulose. Amidon. Raffinose 
Dextrine 
14 j.: Xylose. Lactose 


Flavobacterium 


Rubrilineans 


Arabinose 


Filavobacterium 


amo:ontactum 


Flavobacierium 


amocontactum 


Maltose 


Flavobacterium 


amo:ontactum 


Arabinose 


Flavoiïacterium 


amo:ontactum 


Flavobacterium 


arocontacium 


Flavobacterium 


amocontacium 


Arabinose 


Flavobacterium 


amocontacium 


Esculine 


Empedobacter 


lutescens 


24 h. : Esculine 
5 j.: Maltose. Lévulose 
Amidon. Inuline. Dextrine 


Empedobacter 


aquatile 


C : Citrate de sodium — VP : Réaction de Voges-Proskauer. — L: Lait. — Pt Lait T : Petit 


Arginine désaminase. — LDC Lysine décarboxylase. — 


OXYD : Oxydase. — GA : Gaz. — 
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Flavo! acterium. En effet, il v a des Flavobacterium monotriches, 
d'autres sont péritriches. L'examen de la ciliature n'indique donc 
pas le genre dans le cas présent. D'autre part, la présence de cellu- 
lase n’est pas un caractère générique, cette enzyme étant assez 
répandue dans le monde microbien. Elle ne constitue pas non plus 
un caractère d'espèce. Sa présence est du reste souvent éphémère et 
elle disparait parfois rapidement au cours des repiquages. 


Flavobacterium rubrilineans. Comme le précédent, ce bacille fut 
isolé de lésions de couleur rouge, en forme de ravures, se développant 
sur la canne à sucre (Saccharum officinarium). LEE, PURDY, BARNUM 
et MARTIN (3) le rencontrèrent les premiers dans les champs de canne 
à sucre des iles Hawaï. Il fut connu alors sous le nom de Phytomonas 
rubrilineans. STAR et BURKHOLDER, en 1942 (10), reprenant la ques- 
tion, lui donnèrent la dénomination que nous trouvons actuellement 
dans le Bergey’'s Manual (20) : Xanthomonas rubrilineans. 


Flavobacterium amocontactum. On peut hésiter sur la classifi- 
cation de certaines de nos souches. En effet, le prototype d’amocon- 
tactum est producteur d'H?S et il est sans action sur les glucides. 
Les quelques souches que nous avons isolées se sont toujours mon- 
trées très faiblement et lentement actives sur les sucres. Il faudrait 
alors admettre, soit : l'existence de souches oceanica devenues peu 
glucidolvtiques, ou de souches amocontactum avant acquis une légère 
activité sur les sucres. 
Nous avons eu vraisemblablement affaire, dans certains cas, à des 
formes intermédiaires. La production d'H?S et la protéolvse caracté- 
risent de toutes facons les deux espèces. 


Ce germe n'avait jamais été signalé comme faisant partie de la 
microflore terrestre ou dulcaquicole. ZOBELL et ALLEN le mirent en 
évidence pour la première fois, en 1935, en l'isolant de morceaux de 
verre qui étaient restés longtemps immergés dans la mer. Le germe 
qu'ils décrivirent et appelèrent Agarbacterium amocontactum a une 
ciliature péritriche, alors que ceux de nos différentes souches sont 
monotriches. Ce fait ne doit pas nous surprendre, car des travaux 
récents de BUTTrIAUX et VoisiX (26) ont démontré la coexistence pos- 
sible de cils polaires et péritriches chez un germe halophile, et établi 
l'influence de la composition du milieu sur cette association. 


Empedobacter aquatile (32). Rencontré pour la première fois 
par G. et P. FRANXKLAXD (1), en 1889, qui l’isolérent des eaux calcaires 
de puits profonds dans le comté de Kent. BERGEY ef all, dans leur 
première édition de 1923, le dénomment Flavobacterium aquatile. 
TayYLoRr retrouve ce bacille, dans les mêmes eaux, en 1941 et le Pro- 
fesseur Owen B. WEEKs en fait une description détaillée en 1953 (16). 

Empedobacter lutescens (33). MiGuLA, en 1900. isole le premier 
ce bacille des eaux et le dénomme Bacterium lutescens (2) en raison 
de la belle pigmentation jaune orangé de ses colonies. GIBBOXS, en 
1934 (6), le rencontre dans le mucus cutané d'une variété de morue 
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(Gadus callarius). Ce germe est lhôte des eaux fraiches et salées. 
Dans son édition de 1923, BERGEY le dénomma Flavobacterium 
lutescens. 


Ce court exposé sur la systématique des germes décrits par les 
auteurs anglo-saxons permet de constater que leurs caractères mor- 
phologiques et biochimiques sont sembiables à ceux des germes que 
nous avons isolés de produits frais de charcuterie. Une fois de plus, 
nous soulignons le caractère cosmopolite de ces microbes, le plus sou- 
vent saprophytes facultatifs des eaux douces et marines, parfois phy- 
topathogènes. Leur présence dans les aliments doit faire, au même 
titre que celle des Entérobactéries, soupconner des fautes d'hygiène 
dans la préparation ou une manœuvre frauduleuse de la part de 
l'industriel (incorporation d’eau souillée à la pâte). Elle ne permet 
certainement pas de délivrer un «label de qualité ». 


L'étude de ces germes chromogènes susceptibles, dans certaines 
conditions, de se révéler pathogènes pour lhomme ou les ani- 
maux (36) nous parait mériter plus d'intérêt qu'on ne lui en accorde 
actuellement. Nous pensons, en tout cas, avoir démontré que lhygié- 


niste n’a plus le droit de les négliger. 


Institut Pasteur d'Algérie, 
Ecole Nationale de Médecine de Poitiers 
el Laboratoire Vétérinaire Régional 


d'Alger. 
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BACILLUS THERMOPHILUS 11 
ISOLEMENT EN BACTÉRIOLOGIE ALIMENTAIRE 
ET ÉTUDE 


par A. Jacor 


Ce germe, dont nous avons étudié la position taxinomique et le rôle 
en hygiène alimentaire dans un précédent travail (16), est fréquem- 
ment rencontré au sein des conserves. Sa haute thermorésistance 
explique aisément le fait. Il apparait donc comme le témoin d'une 
stérilisation insuffisante et sa recherche prend, sous cet angle, un 
intérêt particulier. 


A. ISOLEMEXT 


Recherché en eau peptonée ordinaire par ensemencement dans 
10 eme de celle-ci de 2 g de produit aseptiquement prélevé, il est très 
rarement isolé. Ses spores vivantes, mais altérées par la stérilisation, 
semblent endormies, inertes, et ne peuvent germer sur les milieux 
ordinaires. Il est alors permis de se demander si les protéines du 
milieu ne sont pas toxiques ou si, au contraire, le milieu n’est pas 
insuffisamment riche. Afin de connaitre la réponse à cette question 
nous réalisons l'ensemencement : 

sur milieu synthétique de LWorr (12) additionné de nitrate 
d'ammonium et d'un composé organique carboné simple (méthanol, 
éthanol, propanol, butanol, benzène ou éthylène glycol) ; 


et sur milieux riches : 


Eau tryptonée additionnée d'extraits de levure, 
Eau tryptonée additionnée de sérum, 

Eau tryptonée amidonnée, 

Eau tryptonée glucosée, 

Eau tryptonée amidonnée et glucosée. 


Quelques gouttes d’une solution à 0,03 % de rouge de phénol sont 
ajoutées à chacun de ces milieux. 


Les trois premiers donnent le même résultat que l'eau peptonée 
ordinaire : absence de germination, Par contre, les trois derniers 
représentent une culture d'intensité variable, avec virage au jaune 
de l'indicateur coloré. Si nous adoptons 1 pour coefficient de germi- 
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nation en eau tryptonée amidonnée, nous constatons que celui de 
l’eau tryptonée glucosée est proche de 3 et que celui de Peau tryp- 
tonée amidonnée et glucosée est voisin de 3,5. Les auteurs anglo- 
saxons qui se sont penchés sur ce problème (1, 4 à 11) ont étudié en 
détails le rôle des acides aminés et de certains composés organiques 
ou minéraux, simples ou complexes, dans la germination des spores. 
Aucun d'eux ne semble donner un résultat supérieur à celui obtenu 
avec le glucose et l'amidon. Or ceux-ci ont l'avantage d’être couram- 
ment employés en laboratoire et facilement trouvés dans le commerce. 
Après avoir déterminé les quantités optimales nécessaires, nous avons 


adopté le milieu suivant : 


DICO, : 10 g 
Rouge de phénol à 0,03 % .... 20 ml 


Le virage au jaune de l'indicateur coloré a lieu en général entre 
la huitième et la douzième heure (étuvage à 55°), rarement avant, 


parfois après. 

Une ôse de culture prélevée de ce milieu d'isolement et ensemencée 
sur eau peptonée ordinaire voit son développement inhibé. Il en est 
de même pour la gélose ordinaire. Les formes végétatives nées de 
spores altérées par la stérilisation ont perdu le pouvoir de cul- 
tiver en milieu ordinaire el récupérent lentement celui-ci comme 
un noyé revient à la vie sous l'influence de la respiration artificielle : 
on ne doit ni surestimer ses forces ni l’abandonner trop vite à ses 
propres possibilités. C'est toute une chaine d'adaptations qui doit lui 
apporter la guérison et rendre possible son développement en milieu 
ordinaire ne renfermant ni glucose ni amidon. Nous avons adopté 


la chaine suivante : 


Inoculer 2 g de prélèvement sur eau peptonée amidonnée et glucosée. 
Porter 24 h. à 55°. 
Agiter le milieu. En prélever 1 eme et lensemencer sur 9 eme d’eau 


peptonée ordinaire. Incubation : 12 h. à 55°. 

Glucose, amidon et rouge de phénol sont encore répartis en quantité 
suffisante, après cette dilution au 1/10, pour donner, lors de l’ensemen- 
cement, une teinte rose-pâle virant après l’incubation au jaune-citrin 
et confirmant ainsi le développement du germe. 


Prélever une goutte de cette dernière culture et l’ensemencer sur eau 
peptonée ordinaire. L'emploi de milieux solides est, après cette chaîne, 
possible mais après celle-ci seulement. 


L'adaptation est alors réalisée. 


-= ÉTUDE 


1. Morphologie 


1. EXAMEN A L’ÉTAT FRAIS. Il se présente sous forme de bâtonnet 
de 1 à 6 microns de long sur 0,2 à 1,4 de large, les dimensions les 
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plus fréquemment rencontrées étant 2 à 5 sur 0,7 à 1. 11 est déformé 
à l’une de ses extrémités et ressemble légèrement à une raquette. Sa 
taille et son aspect sont très variables. Il est soit isolé soit en chaines 
plus ou moins longues. Il est mobile et pivote sur lui-même, tout en 
se déplaçant lentement. 


2. EXAMEN APRÈS COLORATION. — Il garde la coloration de Gram 
mais le champ microscopique présente parfois quelques bacilles Gram- 
négatif. La spore apparait nettement visible, généralement subter- 
minale, parfois terminale ou centrale, ovoïde, à paroi épaisse et 
déformant le bacille. Sa taille est variable : de 1,3 à 2 microns de 
long sur 0,8 à 1 de large. La ciliation est péritriche. 


2. Caractères culturaux 


1. CONDITIONS ET FACTEURS, — Ce germe est aérobie ou aérobie- 
anaérobie facultatif et thermophile (strict ou mésotolérant). La tem- 
pérature optimale de culture s'étale de 55° à 65°. Sa croissance exige 
un pH supérieur à 5 et inférieur à 11, loptimum se situant entre 
27,4 et 7,5. 

2. MILIEUX USUELS. — a) Liquides. Bouillon nutritif et eau pep- 
tonée ordinaire : culture en quelques heures, d'intensité variable et 
présentant parfois un dépôt, parfois un voile ou un anneau. 

Eau peptonée au nitrate de potassium : culture rapide et dense. 

b) Solides. — Gélose nutritive inclinée : les colonies apparaissent 
vers la 6° heure, parfois après. Examinées après 24 heures, elles 
présentent un polymorphisme considérable et souvent déroutant : 
parfois très petites, souvent de taille moyenne, parfois très grandes ; 
tantôt smooth, tantôt rough ; opaques ou transparentes. Rien n'est 
constant dans leur aspect. 

Gélose profonde de Veillon : culture soit en zone d'aérobiose soit 
sur toute la hauteur. Colonies petites, en général. 

3. MILIEUX SPÉCIAUX. a) Liquides. 

Bouillon hypersalé à 30 pour 1.000, 

Eau de levure, 

Bouillon végétal pomme de terre-carotte : culture variable, généralement 
dense. 

Bouillon hypersalé à 75 pour 1.000, 

Eau à l'extrait de terre : culture variable, souvent discrète ou inexistante. 


b) Solides. 

Gélose molle en culot : culture maigre et caractéristique de la légère 
mobilité du bacille. 

Gélose glucosée : culture souvent plus maigre que sur gélose ordinaire. 

Gélose au sang de mouton ou de lapin : culture sans hémolyse. 

Gélose additionnée de sérum ou d'extraits de levures : culture identique 
à celle observée sur gélose ordinaire. 

Pomme de terre : culture variable, souvent discrète ou inexistante. Elle 
peut être pigmentée. 

Milieu de Chapmann, 
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Gélose végétale pomme de terre-carotte : culture plus maigre que sur 
gélose ordinaire, souvent inexistante. 
Gélose S S : Absence de développement. 


3. Métabolisme 


1. ACIDES ORGANIQUES : 


Utili- 
| Source de carbone Milieu s 
| sation 
Biacide Acide 
Malonate Broth Difco V 
| aliphatique malonique 
| 
| 
Acide à (Indicateur : 
bleu de bromothymol) 
| fonction mixte Acide Citrate de Simmons 
citrique Citrate de Christensen 


V : Variable. 
: Généralement non utilisé. 


2. ALCOOLS : 


Utilisation 


Source de carbone 


Méthanol 


Ethanol ilie “off 
ino Milieu de Lwoff + 
| Propanol NO: 
| Butanol 


Di-01 Glycol 


| Tri-01 Glycérol Milieu de Stern V 


Dulcitol | 


Hesc01 Eau peptonée Acidification : | 

| Mannitol 48 | 
re à ) 

| Sorbitol ( touge de phéno Ven 1. | 

| Polys-01 Adonitol | 


V : Variable. 


3. LIPIDES. a) Lipides simples. Les conserves renfermant parfois 
de la graisse de pore ou de la graisse de bœuf, il est utile de savoir si 
celles-ci peuvent être dégradées par les Bacillus thermophiles. On 
utilise pour ce faire : 
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Un milieu de base additionné de bleu-Victoria et préparé selon la tech- 
nique de AUDREY, JOXES et RICHARDS (3), 


en une émulsion de graisse dans le monolaurate de sorbitol, commercia- 
lisé sous le nom de Tiveen 20 (13). 


Ce milieu, mis au point par ALIFAX (14), éprouvé à l'aide de germes 
lipolytiques donne d'excellents résultats. Il se révèle nettement supé- 
rieur à ceux utilisant comme émulsionnant la gomme adragante, la 
gomme arabique, la bile de bœuf, les sels biliaires ou le tween 80. 


Bacillus thermophilus 11 ne possède pas de diastase lTipolytique 
révélée par ce milieu. 


b) Lipides complexes. Le milieu de Mac-Lung modifié par 


CoLMER nous révèle l'absence de lécithinase. 


4. GLUCIDES. a) En eau peplonée. Nous avons renoncé à étudier 
le métabolisme glucidique de ces germes sur milieu gélosé. Cette tech- 
nique interdit, en effet, tout diagnostic rapide, fait qui va à l'encontre 
des nécessités courantes. Aussi avons-nous adopté l'eau peptonée addi- 
tionnée de glucide et de rouge de phénol et incubée 48 heures à 55° 
Mais il convient de préciser que ce n'est pas tant la glucidolyse que 
l'on enregistre que l'acidification du milieu ; car celle-là peut, avec 
certaines souches, avoir lieu sans celle-ci lorsque le métabolisme 
protidique impose un pH supérieur à 7. L'acidiäcation, enfin, n'est 
jamais accompagnée de production de gaz. Résultats : 


Source de carbone Acidification 


Arabinose 
Pentoses Rhamnose 
Xyvlose 
Galactose 
Hexoses Lévulose 
Mannose 


Glucose 


Glucoside Salicine 


Lactose 
Maltose 
Saccharose 
Tréhalose 


Di-holosides 


Tri-holoside Raffinose 


Inuline 


Amidon 


» 
os 
} holosides Dextrine 


Généralement positif. 
-) Souvent positif. 
v Variable. 
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b) Sur milieux spéciaux : 


Source de carbone Milieu Utilisation | 


Glucoside Esculine Gélose à l’esculine 


Gélose à 1 % d’amidon 
Amidon (révélateur : 


alcoo! à 95°) 
Poly-holosides 


> 
apier Joseph 
Cellulose 


(en milieu liquide) 


Sur Milieu de Clark et Lubs, le pH est après 72 h. très variable 
(RM +) et l'absence constante (VP 

Le Petil Lait Tournesolé est ou non acidifié. 

9. COMPOSÉS AZOTÉS. a) N'itrates : Nitrate d'ammonium, en milieu 
synthétique de Lwoff additionné de glucose : utilisé ou non (culture ou 
absence de développement). 

Nitrale de potassium : réduit ou non en nitrite. 

b) Ürée : Urée de Christensen et urée de Ferguson : hydrolvse variable, 


souvent négative. 


c) Acides aminés : 

Milieu de Hajna : absence de Ivsine-décarboxylase (LDC —). 

Milieu urée-indole : absence de tryptophane- désaminase (FDA 

Solution de L-phényl-alanine (méthode Le Minor). 

Milieu solide à la L-phényl-alanine (méthode Buttiaux) : pas d’appari- 
tion d'acide phényl-pyruvique (APP 

d) Protéines : 

Eau peptonée : ni formation d’indole ni dégagement d'hydrogène sulfuré 
(la recherche de ce dernier est faite sur papier ou sous-acétate de plomb 
et non sur milieu de Hajna dont la sensibilité est médiocre et très irré- 
gulière. 

Lait : coagulation et digestion fréquemment observées. 

Lait écrémé gélosé en boîte de Pétri : hydrolyse variable de la caséine. 

Gélatine en tube. 

Gélatine nutrilive gélatinée à ? % (5), en boîte de Petri : hydrolyse 
fréquente 

Sérum coagulé de cheval, Ovalbumine coagulée : rarement digérés. 


6. OXYDO-RÉDUCTION ET  RESPIRATIOX. Présence constante de 
catalase, variable d'oxydase et absence de peroxydase. 
Le lait au bleu de méthylène n'est pas réduit en 48 heures. 


Le milieu au KON ne permet pas le développement du germe. 
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4. Métabolisme particulier en semi-anaérobiose 


Son étude est, en bactériologie alimentaire, fort importante (16) et 
il est nécessaire de rechercher principalement : 

la protéolyse : sur gélatine en tube et sur milieu de Gibson et 
Abdel-Malek modifié par BUTrIAUX (16), recouverts de paraffine et 
de gélose ; 

la réduction des nitrates et des nitrites avec production de gaz : 
sur bouillon au nitrate de potassium et sur gélatine nitratée, à la 
viande salée et au fer de BUTTIAUX (2), recouverts de paraffine et de 
gélose. 


La présence dans une conserve d’une variété protéolytique ou 
gazogène en semi-anaérobiose de Bacillus thermophilus 11 ne peut 
jamais être tolérée, en raison de l’altération grave qu'elle est suscep- 
tible de provoquer aux dépens du produit (16). 


o. Résistance à la chaleur et aux antiseptiques 


Vue son importance considérable en bactériologie alimentaire, elle 
est, de notre part, l'objet d'un travail particulier (17-18). Aussi, 
nous bornerons-nous à signaler ici l’extrème résistance des spores à 
la chaleur et aux antiseptiques classiques. 


6. Pouvoir pathogène expérimental. 

Le pouvoir pathogène de ce microbe a été recherché vis-à-vis de 
la souris, du rat blanc et du cobave. 

a) Technique : ensemencer largement une gélose en boîte de Roux. 
Incubation 48 h. à 55°. Mettre en suspension la culture dans 40 eme 
d'eau physiologique stérile en agitant légèrement et régulièrement la 
boite où ont été déposées préalablement quelques billes de verre sté- 
riles. Récolter la culture en ballon stérile contenant également des 
billes de verre. Agiter fortement celui-ci dix minutes environ de facon 
à homogénéiser la suspension. Effectuer un prélèvement en vue de 
la numération microbienne (100 millions par eme environ). 

Inoculer par voie sous-cutanée, intra-musculaire et intra-périto- 
néale 1 eme de suspension au cobaye et au rat blanc, 0,25 à la souris 
et, par voie buccale, 2 eme au cobaye et au rat et 1 eme à la souris. 

b) Résultat : Les animaux d'expérience ne présentent aucun trou- 
ble, comme le caractère thermophile du germe le laissait prévoir. 


7. Hygiène alimentaire 


La présence de ce germe au sein d'une conserve peut avoir de 
fâcheuses conséquences. Une étude approfondie a montré, au cours 
d'un précédent travail (16), que ses spores ne pouvaient être tolérées 
dans les conserves destinées aux pays chauds. En Métropole, 2 g 
du produit ne doivent renfermer ni spores ni formes végétatives 
de Standard Inactif et les variétés qazogènes où protéolytiques doi- 
vent être absentes de toute conserve. 
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Bacillus thermophilus 11 


8. Taxinomie (1) 


Celle-ci fut toujours sujet à controverse et principalement de la 
part des auteurs anglo-saxons. Les caractères de ce germe étant, 
comme cette étude le prouve, extrèémement variables, nombreux 
furent les chercheurs qui ont tenu à donner un nom d'espèce à ce 
qui n'était en réalité qu'une variété. Mais lunanimité n'était pas 
faite et, combattant ce principe, SMITH, GORDON et CLARK n’admettent 
plus, en 1952, qu'une seule espèce de Bacillaceæ thermophiles. 


En fait, ces deux théories ne tiennent pas compte des caractères 
majeurs, clés de détermination de cette famille : Gram, mobilité, 
spore. Bacillus thermophilus IT est une Bacillaceæ thermophile, à 
Gram-positif, mobile et dont la spore déforme nettement le bacille. 


Ses caractères constants et secondaires sont : 


glucose +, SH? , VP , cellulose , lipases , Catalase +, 
indole —, citrate —, KON —, peroxydase 


Cette statistique porte sur 187 souches de Bacillus thermophilus 11. 


CONCLUSIONS 


Témoin d'une stérilisation insuffisante, Bacillus thermophilus II 
a, par sa présence, une signification particulièrement importante en 
bactériologie alimentaire. Son isolement à partir des conserves ne 
peut généralement pas se faire sur milieux ordinaires. Il exige des 
milieux liquides, riches en glucides et une série d'adaptations pro- 
gressives lui rendant toute sa vitalité. 


Ses caractères extrèémement variables ont souvent conduit les 
auteurs soit à décrire la même espèce sous des noms différents soit, 
par opposition, à réduire les Bacillaceæ thermophiles à une seule 
espèce. Or les clés de détermination, généralement ignorées, sont au 
nombre de trois: Gram, mobilité, spore, Bacillus thermophilus 11 
étant une Bacillaceæ thermophile à Gram positif, mobile et dont la 
spore déforme nettement le bacille. Son métabolisme en semi- 
anaérobiose permet d'apprécier son rôle au sein d’une conserve et 
dicte dans certains cas la conduite du vétérinaire-inspecteur, les 
variétés gazogènes ou protéolytiques ne pouvant jamais être tolérées. 
C'est donc sur le plan de lhygiène alimentaire et en raison du déve- 
loppement actuel de l'industrie de la conserve qu'il convient d’étu- 
dier Bacillus thermophilus IL. 
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ÉTUDE 
SUR LA VARIÉTÉ ORANAISE 
DU SCORPION BUTHUS OCCITANUS 


(AMOREUX, 1789) 


par Henri ARRoYo 


Dans ses remarquables Etudes sur les Scorpions (*) M. VACHONX 
n'envisage pas la région oranaise quand il aborde la répartition des 
sous-espèces du Buthus occitanus (Amx.). En effet, il arrête au méri- 
dien d’Alger l'extension occidentale de la sous-espèce Paris (C.L. Koch, 
1839) et décrit ensuite d'Oudjda (Maroc) une variété qui en diffère par 
certains caractères secondaires. 

Il nous a aussi semblé intéressant d'étudier quelle variété de ce 
scorpion peuple la périphérie oranaise. 


I. Lieux de capture des spécimens étudiés. Tous les scorpions 
qui ont fait l’objet de notre étude ont été capturés sous des pierres, 
souvent tapis dans une ébauche de terrier. IIS proviennent des 
endroits suivants situés dans un rayon maximal de 25 km autour 
d'Oran. 

Massif du Murdjardjo 
Djebel Santon 

Cap Falcon 

Pentes du Djebel Khar 
Dunes de Canastel. 

IT. —- Diagnose des spécimens collectés. Scorpions dont la faille, 
chez l'adulte, varie de 5 à 7 cm. 

Coloration jaunâtre, avec carènes du bouclier et des tergites brunes. 
Abdomen plus foncé dorsalement. 

Céphalothorax à front droit avec des macrochètes ; carènes sail- 
lantes (fig. 1). Tergites granulés entre les carènes et sur les flancs ; 
3 carènes, les latérales distinctes dès le 1° tergite ; pas de macro- 
chètes tergales. Sternite 7 à 4 carènes granulées. 


(*) M. Vacox. Etudes sur les Scorpions. Institut Pasteur d'Algérie, 
Alger, 1952. 


Reçu pour publication le 14 avril 1901 
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VARIÉTÉ ORANAISE DE Buthus occitanus 


fig. 6 


Buthus occitanus, variété oranaise. 1, céphalothorax ; — 
2, 3° et 4° anneaux de la queue ; — 3, 5° anneau ; — 4, vésicule 
et aiguillon ; — 5, bras et avant-bras de la patte-mâchoire ; — 
6, trichobothries de la pince ; 7, séries dentaires du doigt 
mobile ; — 8, organe paraxial du mâle. 
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Queue mince ; 1°’ anneau plus large que long et que haut ; 10 carè- 
nes complètes. 2° et 3° anneaux aussi longs que hauts et que larges ; 
8 carènes avec les carènes intermédiaires incomplètes (occupant plus 
de la moitié postérieure de l’article) ; carènes ventrales formées de 
dents contiguës et croissant de taille d'avant en arrière chez la femelle 
surtout (fig. 2). 4° anneau plus long que large d'environ 1,2 à 1,3 fois. 
Pas de carène intermédiaire même à l’état d’ébauche chez le mâle 
(fig. 2). 5° anneau avec un lobe subdistal bien développé ; 8 soies ven- 
trales ; 7 à 8 soies à la série latéro-ventrale (fig. 3). Cadre anal circu- 
laire bilobé avec 4 soies. Vésicule renflée et granulée à la base ; 
aiguillon de longueur égale à celle de la vésicule sans pédicule (fig. 4). 


Chélicères avec une macrochète dorsale interne et postérieure. 


Peignes, chez la femelle : dépassant à peine la hanche IV ; 25 à 


29 lames (25, 26, 26, 26, 26, 27, 27, 27, 28, 29, 29) ; chez le mâle: 
dépassant la hanche IV ; 30 à 33 lames (30, 30, 31, 32, 33) 


Bras de la patte-mächoire à carènes toujours bien marquées ; pas 
de soies accessoires (fig. 5). 


Avant-bras lisse, à carènes dorsales distinctes et complètes dans les 
deux sexes ; pas de soies accessoires (fig. 5). Main épaisse chez la 
femelle surtout ; ébauches de carènes externes chez le mâle. Doigts 
longs, toujours plus que le céphalothorax, deux fois plus longs que 
la face inférieure de la main. Trichobothries (fig. 6). 11 à 12 séries 
dentaires (fig. 7). 


Paites ambulatoires : coxæ des pattes IV à bords antérieurs et pos- 
térieurs entièrement granulés chez le mâle, en partie lisses chez la 
femelle ; un éperon tibial aux pattes HI et IV ; une paire d’éperons 
basitarsaux à toutes les pattes, avec l’externe simple et portant 1 à 
2 soies ; sole tarsale avec des soies courtes et raides en deux rangées. 

Organe paraxial du mâle (fig. 8). 


Dimensions en millimètres d'une femelle adulte : long. tot. : 63 ; 
céph. th. : 8; abd. : 21; queue : 34; 1‘ ann. : 4-5,2-4,5 ; 2° ann. : 
4,5-5-4,5 ; 3° ann. : 4,8-4,8-4,8 ; 4° ann. : 5,5-4,5-4 ; 5° ann. : 7-4,2-3,5 ; 


ves. : 2-3,9 ; aig. : 3; pattes-mach. bras : 6,2-1,8 ; av.-bras : 7,5-3,2 ; 
main : 95-3,8 ; doigts : 8-2 ; peigne : 8,5. 

II. — Commentaires. Ainsi, pour la plupart de ses caractères, 
le Buthus occitanus (Amx.) de la périphérie oranaise appartient à 
la sous-espèce Paris (C.L.K.). Mais certains traits léloignent de la 
variété typique de cette sous-espèce : 

absence de carène intermédiaire au 4° anneau de la queue, 
disposition polytriche de la série latéroventrale du 5° anneau, 
nombre de lames des peignes plus élevé tant chez le mâle que 
la femelle, 


ébauche de carènes sur la main des mâles. 
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VARIÉTÉ ORANAISE DE Buthus occitanus 


Ces mêmes caractères se retrouvent par contre chez les spécimens 
décrits d’'Oudjda par M. VacHox. Il semble donc exister des rapports 
étroits entre la variété oranaise du Buthus occitanus Paris et la 
variété de cette même sous-espèce qui peuple les confins algéro- 
marocains. Quant aux caractères qui différencient la variété typique 
et la variété orano-oudjdéenne de la sous-espèce Paris, il serait inté- 
ressant d'étudier leur mode de variation entre Oran et Alger : 


-— La carène intermédiaire du IV* anneau de la queue apparaiît-elle 
brusquement ou existe-t-il des formes de transition avec une ébauche 
de cette carène ? 

— Le passage entre les formes à disposition polytriche du 
5° anneau de la queue et celles à disposition oligotriche est-il égale- 
ment brusque ? 

— Le nombre de lames des peignes diminue-t-il brusquement ou de 
facon insensible ? 

Et surtout, tous ces caractères varient-ils de façon concomitante 
ou indépendamment les uns des autres ? 
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NOTES SUR LES CÉRATOPOGONIDÉS 
XIII. — CÉRATOPOGONIDÉS DE LA RÉGION ÉTHIOPIENNE 


par J. CLASTRIER et W. W. Winru 


Les Cératopogonidés étudiés dans cette Note proviennent de dif- 
férentes régions d'Afrique. Le plus grand nombre d'entre eux nous 
a été adressé de Nigéria et de Gambie, respectivement par 
M. le Docteur B. McMiLLax, actuellement attaché à la School of 
Public Health and Tropical Medicine de FUniversité de Sydney 
(Australie) et par M. le Docteur D.H. MurPuy, actuellement attaché 
à l’Université de Malaya, à Singapour. D'autres spécimens ont été 
capturés au Libéria par M. C.C. BLICKENSTAFF, au Congo Belge par 
MM. E. W. Baker et Waldo SCHMITT, à la Gold Coast par M. A. M. LOCKE, 
en Ethiopie par M. J.E. LAXE, au Ghana par M. D. D, Tomas. Nous 
prions MM. McMiLLax, MURPHY, BLICKENSTAFF, BAKER, LOCKE, LANE 
et THomas de bien vouloir trouver ici l'expression de nos très sin- 
cères remerciements. 

Nous n'étudierons dans cette Note qu'une partie de ces collections, 
réservant pour une publication ultérieure les espèces revenant aux 
genres Culicoides et Dasyhelea. 

Holotypes déposés au British Museum (Natural History) ; paratypes 
au British Museum, à PU. S. National Museum et à l'Institut Pasteur 
d'Algérie. 


Forcipomyia (Forcipomyia) fuliginosa (Meig., 1818 


Gambie : Keneba (W. Kiang District), 29 juin et 14 juillet 1956 : 
2 (D.H. Murpruy). 


Forcipomyia (Forcipomyia) castanea (Walk., 1848 


Gambie : Kololi, au Nord de Kombo, 23 octobre 1959, n° Ga-283, 
« reared from young banana stem » : 1 9; Sekuta, au Nord de 
Kombo, 23 octobre 1959, n° Ga-285, « reared from slightiv decayed 
banana stem » : 3 4, 2 9 (D.H. Murpruy). 


Forcipomyia (Forcipomyia) biannulata I.M., 1924 


Nigéria : Kankiva, décembre 1955, 12 mai 1956 et février 1957, 


«at light » : 2 4, 2 9; Kaduna, 25 octobre 1955, «at light » : 1 9; 
Malamfashi Road, 14 septembre 1956 : 1 @ (B. McMILLAN). 


Reçu pour publication le 15 avril 1961 
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Gambie : Keneba (W. Kiang District), 2, 3 et 5 juillet 1956, « light 
trap » : 3 9; Fajara, Kombo, 28 septembre 1959, «at light >» : 1 9 
(D. H. MurPyy). 

Ethiopie : Addis Abéba, octobre 1955, «light trap » : 1 4 
(J.E. LANE). 


Forcipomyia (Forcipomyia) hirsuta I.M., 1924 


Nigéria : Kankiva, 28 septembre 1956, «tree cavity » : 2:89 
février 1957, «at light » : 1 @ (B. McMILLAN). 
Gambie : Keneba, 5 juillet 1956 : 2 (D. H. MurPy). 


Forcipomyia (Forcipomyia) nilotheres Macfie, 1924 


Nigéria : Kaduna, Province de Zaria, 10 novembre 1956, « from 
tree hole » : 1 4, 1 9 (B. McMiLzLaN). 


Forcipomyia (Forcipomyia) mcmillani n.sp. 
MÂLE. 


Yeux nus ; à peine rétrécis au vertex, où ils ne sont séparés l’un 
de l’autre que par une simple ligne claire. 

Antenne brune, les trois derniers articles plus sombres. Scape volu- 
mineux, touchant son homologue sur la ligne médiane ; deux articles 
suivants peu visibles sur la préparation ; V-IX d’abord plus larges 
que longs, fortement grossis au niveau de l'insertion des poils du 
panache, devenant progressivement subglobuleux ; X-Xi comme les 
précédents à la base, mais à corps un peu plus long ; XIT à base glo- 
buleuse portant des poils du panache, et corps long et cylindrique ; 
XIFI-XIV à base légèrement grossie avec un verticille bien déve- 
loppé, à corps cylindrique, et extrémité rétrécie en col; XV cylin- 
drique, non grossi à la base, à poils du verticille semblables aux poils 
épars, terminé par un stylet long et étroit qui est rétréci à la base 
(4 unités). Tous ces articles sont séparés les uns des autres par un 
manchon hvalin de 1 à 2 unités d'épaisseur environ. 

Longueur 12-19 8 8 9 10 10, 35 235 19 23 
Largeur 14. 30 9 9 9 8 7 7 8 

Palpe d’un brun très clair. Il subcylindrique, rétréci à la base ; 
III modérément grossi sur un peu plus de sa moitié basale, où se 
trouve l'organe sensoriel profond et de petit diamètre, étroit et cylin- 
drique sur le reste du corps ; IV cylindrique ; V massué. 


IT III V 
1 


Longueur 11 25 
Largeur 6 5 ( 6 


Front, clypeus, trompe, brun clair ; verlex brun sombre. 
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Mesonotum brun sombre, avec les épaules et deux ébauches de 
lignes longitudinales paramédianes plus claires. Scutellum brun som- 
bre, portant une douzaine de poils longs, et quelques autres plus 
courts. Post-scutellum brun sombre. 

Aile hyaline. Nervures à peine brunies et peu visibles, particuliè- 
rement D. Radius et cubitus très courts, jaunàätres, soudés dans leur 
moitié basale, délimitant une cellule radiale unique, fusiiorme, dans 
leur moitié distale. Macrotriches nombreuses, grisâtres, quelque peu 
aplaties, réparties sur toute la membrane. Ces macrotriches sont plus 
larges, pouvant être assimilées à des écailles très étroites, plus nom- 
breuses et noirâtres, formant deux taches sombres, d'une part au 
niveau de la partie commune du radius et du cubitus, d'autre part 
dans l'espace compris entre la costa et la fourche intercalée. Ces 
deux taches sont séparées l’une de l’autre par une aire glabre située 
immédiatement après la costa, ainsi que par quelques macrotriches 
jaunâtres situées à l'extrémité de la cellule radiale. 

Pattes. Deux paires antérieures d'un brun léger uniforme, genoux 
compris. A la paire postérieure, le fémur et le tibia sont à peine plus 
séembres ; le fémur porte une bande brune sur son quart terminal et 
le tibia une bande brune plus étroite, incomplète et sub-basale (qui 
respecte donc le genou) ; tarse comme aux paires antérieures. Tous 
les articles cylindriques; poils nombreux; aucune écaille visible. Tibia 
antérieur armé à son extrémité distale d'un éperon long, mince et très 
acéré, ainsi que d’un peigne à longues dents ; tibia intermédiaire 
inerme ; tibia postérieur armé d’un éperon semblable à celui du tibia 
antérieur, et d’un double peigne, le plus grand avant 9-10 dents 
dont la longueur moyenne ne dépasse pas celle de l’éperon. Griffes 
petites et grèles, simples, égales, bifides à leur extrémité. Empodium 
pas aussi long que les griffes, à poils courts. 


F 
Patte antérieure 36 33 12 11 7 6 6 
Patte intermédiaire 42 13 12 13 8 7 7 
atte postérieure 43 42 15 15 10 7 7 


Abdomen très clair dans son ensemble. Les cinq premiers segments 
portent dorsalement, et près de leur bord antérieur, une étroite bande 
brune transversale qui est coudée à angle droit et prend une direc- 
tion antéro-postérieure à chacune de ses extrémités. Les trois seg- 
ments suivants presque entièrement bruns. 

Pince génitale (fig. 1) brune, avec la moitié basale des coxites et 
les côtés du 9° segment fortement assombris. 9° sternite portant une 
bande transversale de pubescence, au milieu de laquelle se trouve 
une rangée irrégulière de très longs poils ; son bord postérieur est 
prolongé par un petit volet qui vient se placer entre les deux bran- 
ches de l’ædeagus. 9° tergite, coxite, style, de la forme habituellement 
observée dans le genre ; style rectiligne, régulièrement rétréci de la 
base à son extrémité. Harpes, ædeagus, également d'une forme sou- 
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vent observée ; les harpes sont soudées à la base sur un peu moins 
de la moitié de leur longueur, et cette partie commune se présente 
comme une lame à bords sensiblement parallèles ; ædeagus en écus- 
son très régulier, doublé sur sa face ventrale par une lame membra- 


neuse triangulaire peu visible. 


Fig. 1. — Pince génitale de Forcipomyia memillani. 


Kankiva, février 1957, <at light » : 1 4 (B McMiLLaN). 


Nigéria : 


Certaines espèces africaines très proches de F. mcemillani se diffé- 


rencient par les caractères suivants : F. iphias De M. par la couleur 


des pattes et de la pince génitale, la forme même des harpes, l’échan- 
crure du 9° sternite (12, 14) ; F. fuliginosa (Meig.) par l’ornementa- 
tion des pattes, les harpes soudées sur plus de la moitié de leur lon- 
gueur et rétrécies transversalement à la base de leur partie commune 
(— F, inornatipennis 8, 24) ; F. notata Macfie par la coloration des 
pattes et Ja forte réduction de la base commune des harpes (14) ; 
F. waldenia De M. par l'absence de bande brune sur le tibia posté- 
rieur, ainsi que par de légères différences dans la forme de l’ædeagus 


et des harpes (15). 


Forcipomyia (Proforcipomyia) indecora Kieff., 1914 


Kankiva, décembre 1955, février 1956 et février 1957, 


Nigéria : 
«at light » : 2 4, 4 9 (B. McMizraN). 


Gambie : Keneba (W. Kiang Dist.), 18 et 28 juin, 5 et 14 juillet 1956: 
1 4, 5 9; Bakau, 15 janvier 1960, n° Ga-360, « pupae from fresh 
(D. H. MURPHY). 


water rice fields 
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Forcipomyia (Warmkea) murphyi n.s 


La coloration rapportée est celle du spécimen sec, monté sur 
épingle. 
Yeux nus, se touchant au vertex. 


Antenne et panache noirâtres. ILIX d'abord globuleux, devenant 
progressivement plus étroits, sans cel distinct ; X-XI comme les pré- 
cédents à la base mais à corps plus long ; XII comme les précédents 
à la base, c’est-à-dire portant des poils du panache très régulière- 
ment implantés sur un rang, et à corps très long et cylindrique : 
XITI-XV grossis et plus ou moins coniques mais vraisemblablement 
déformés (leurs longueurs sont approximatives), le dernier terminé 
par un stylet de trois unités, qui est rétréci à la base. 


IV VII IX X XI XII XIII XIV XV 
Longueur 9 8 7 7 7 ) 12 13 


Largeur 9 1 1 6 

Palpes perdus. 

Front, clypeus, trompe, brun clair ; vertex noirâtre. 

Mesonotum, scutelium, post-scutellum d'un même noir brillant ; 
scutellum portant six long poils noirs et quelques autres plus courts. 

Balancier uniformément noirâtre. 

Aile hyaline et sans aucune tache ; régulièrement et très sensible- 
ment élargie depuis la base jusqu'à son extrémité. Toutes les ner- 
vures d'un brun léger, mais bien visibles. Radius et cubitus longs et 
soudés de bout en bout, sans cellule radiale. Macrotriches longues, 
grises, peu nombreuses, disposées sur toutes les nervures (sauf la 
médiane) et en séries linéaires dans les cellules, ménageant de larges 
bandes glabres de part et d'autre de toutes les nervures, comme chez 
certains Dasyhelea. Dans la cellule cubitale, les macrotriches sont 
principalement disposées le long de la fourche intercalée, dessinant 
un V très apparent ; dans les cellules posticale et anale, elles restent 
localisées au bord de l'aile. Pas d’écailles. Frange constituée par une 
rangée de poils alternativement longs et courts, située entre deux 
rangées de poils beaucoup plus courts et à direction très oblique. 

Pattes. Deux paires antérieures entièrement et uniformément d'un 
même jaune sale, genoux compris ; fémur et tibia postérieurs un peu 
plus sombres ; tarse postérieur dans sa totalité encore plus sombre, 
c'est-à-dire d’un brun léger. Pattes armées comme chez memillani. 
Pas d'écailles. Tous les articles cylindriques. Griffes grèles mais lon- 
gues, simples, égales, bifides à leur extrémité ; empodium un peu 
plus long que la moitié des griffes, à poils courts. 
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F 1 IV 
Patte antérieure 22 2 9 as 
Patte intermédiaire 25 7 3,5 
Patte postérieure 26 2 3,5 


Abdomen entièrement noir, à longs poils noirs. 


Pince génilale (Mig. 2) entièrement brun noirâtre ; de la forme habi- 
tuellement observée dans le genre, c'est-à-dire : 9° segment rétréci à 
la base (non visible de profil); bord postérieur du 9° sternite pro- 
longé par un petit volet au devant de l’ædeagus ; bord postérieur du 
9° tergite court et plus ou moins arrondi. Coxites sans caractères 


Fig. 2: Pince génitale de Forcipomyia murphyi. 


particuliers ; les deux apodèmes se rejoignent et forment un véri- 
table arceau allant d’un côté à l'autre de la pince. Styles amincis 
et cylindriques sur la plus grande partie de leur longueur, grossis 
et plus ou moins arrondis à leur extrémité, Les harpes sont soudées 
à la base en une masse commune de faible hauteur et se terminent 
par deux longs appendices cylindriques qui conservent sensiblement 
le même diamètre de bout en bout. Ædeagus d’une forme souvent 
observée dans le genre, fortement échancré, avec deux bras latéraux 
bien développés. 

Gambie : 2 km au Nord de Jali, 8 août 1959, «light trap - gallery 
forest » : 1 (D. H. MurPuy). 
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La forme très particulière de l’ensemble harpes et apodèmes sépare 
ce mâle de tous ceux dont la pince génitale a été décrite ou dessinée. 
F. atrosetosa Goetgh. (9) présente des macrotriches disposées sur les 
ailes en séries linéaires et ménageant de larges bandes glabres de 
part et d’autre des nervures, ainsi qu'un « métatarse postérieur mesu- 
rant deux fois et demie la longueur du deuxième article du tarse », 
mais sa description trop sommaire (11) ne permet pas de pousser 
plus loin la comparaison des deux espèces. 


Forcipomyia (Lasiohelea) lefanui (Carter, 1916) 


Nigéria : Kaduna, 12 juillet 1956, « biting man » : 1 9 ; Malamfashi 
Road, 14 septembre 1956 : 5 $ (B. McMiLraAN). 

Gambie : Yundum, Western Div., 29 septembre 1959, n° Ga-278, 
<biting man in Acacia scrub, 3-4 P.M.» : 1 9 (D.H. Murpuy). 


Forcipomyia (Thyridomyia) litoraurea (I.M., 1924) 
La femelle seule de cette espèce était connue (7). 
MÂLE. 


Yeux à pubescence dense et courte ; largement séparés l’un de 
l’autre au niveau du vertex. 

Antenne et panache d'un brun léger ; les trois derniers articles in 
peu plus sombres. Scape noirâtre, volumineux, touchant son homo- 
logue sur la ligne médiane ; IT globuleux avec un pédicule de 5 uni- 
tés ; IV-XI tous de la mème forme, plus longs que larges, sans col 
distinct, simplement grossis au niveau de l'insertion des poils du 
panache ; XIT comme les précédents à la base, portant des poils du 
panache, et corps long et cylindrique ; XITI-XIV à base légèrement 
grossie portant un verticille de longs poils et à corps cylindrique ; 
XV à base non grossie, sans verticille, et à corps cylindrique terminé 
par un petit stylet (2 unités) en bouton de cloche. 

VI VI VIII IX X XI ] XIII XIV XV 
Longueur 10 10 10 10 8 8 8 ‘ £ 13 10 12 
Largeur 10 08 8 7 6,5 ) ) ï î 6 6 6 

Palpe brun clair. Article I cylindrique. HI et IV légèrement grossis 
au milieu et fusiformes; V très court, en forme de cône largement uni 
au précédent. Pas d’organe sensoriel sur IIT, mais quelques soies à 
extrémité grossie, directement implantées sur la deuxième moitié de 
l’article. 


IT IV 


Longueur 8 
Largeur 5 3,9 


Mesonotum, scutellum, post-scutellum brun sombre. 
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Aile comme chez la femelle. Les macrotriches couvrent entière- 
ment la membrane, sauf en bordure du cubitus, et les bandes glabres 
situées de part et d'autre des nervures distales sont plus apparentes 
que chez la femelle. 

Pattes d'un brun très clair de bout en bout, avec les fémurs et 
tibias à peine plus sombres ; couvertes de poils nombreux mais sans 
écailles. Tibia antérieur armé à son extrémité distale d’un éperon 
très médiocre et d’un peigne à longues dents ; tibia intermédiaire 
inerme ; tibia postérieur armé d'un éperon aussi court qu'à la paire 
antérieure mais légèrement recourbé, et de deux peignes, dont le 
plus grand à 6 dents. Tous les articles cylindriques. Griffes petites, 
simples, égales ; empodium bien développé, pas tout à fait aussi long 
que les griffes. 

LV 
Patte intermédiaire 2 27 14 ) L 4 
Patte postérieure 26 26 7 1 4 

Pince génitale (fig. 3) d'un brun uniforme, 9° sternite haut et large, 
à bord postérieur à peine échancré, portant deux rangées transver- 
sales alternées, et bien espacées, de longs poils noirâtres. 9° tergite 
à bords latéraux parallèles et bord postérieur parfaitement arrondi, 


Fig. 3. Pince génitale de Forcipomyia litoraurea. 


sans appendices, portant des poils nombreux et plus longs que la 
pince. Coxite sans caractères particuliers, de forme générale allon- 
gée. Style régulièrement rétréci de la base à son extrémité ; celle-ci 
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plus claire que le reste, jaunâtre. Harpes peu visibles, se présentant, 
vues de face, sous la forme de deux lames triangulaires dont chacune 
porterait sur sa base un petit appendice recourbé en crochet (en trait 
pointillé sur la figure). Ædeagus composé d’une partie basale, impaire 
et médiane, quelque peu en forme de croissant, dont les deux bran- 
ches se prolongeraient de chaque côté transversalement, et de deux 
appendices distaux, à direction antéro-postéricure, fortement recour- 
bés vers la face dorsale, légèrement divergents. 

Gambie : Keneba (W. Kiang Dist.), 27 mars 1956, «light trap 

5; 13 décembre 1959, n° Ga-312, «at light » : 2 Q (D. H. MurPuy). 


Forcipomyia (Thyridomyia) inconspicuosa (I. M., 1924) 
La femelle seule de cette espèce était connue (7). 
MÂLE. 


Yeux nus; il n’est pas possible de préciser ieurs rapports réci- 
proques, la tête se présentant de profil sur la préparation. 

Antenne. Flagelle d'un brun léger ; scape, deux derniers articles 
et panache plus sombres. Article TT globuleux, à pédicule court 
( unités) ; les suivants jusqu'à XI d’abord globuleux, puis progres- 
sivement plus étroits ; XIT comme les précédents à la base, portant 
des poils du panache, mais à corps long et cylindrique ; XII-XIV 
cylindriques, à base légèrement grossie et portant un verticille de 
8-10 longs poils ; XV cylindrique, à base non grossie et sans verti- 
cille, terminé par un petit stylet (2 unités) en bouton de cloche. 
’anache bien fourni, atteignant la base de XV 

III 


Longueur 
Largeur 


\ 
7 
7 


VE VE VII IX X XI XII XIII XIV XV 
7 7 7 7 7 18 11 9 14 
6,5 6 6 ) D 6 
Palpe brun. Article IT cylindrique ; les trois derniers grossis au 
milieu et quelque peu en fuseau. Pas d’organe sensoriel sur IT, mais 
une aire sensorielle près de son extrémité distale, portant un bou- 
quet de soies courtes, à extrémité grossie et arrondie. 
III IV V 
Longueur 13 8 6 


Largeur 5 5 3.5 


Mesonotum et post-scutellum paraissant d’un même brun sombre ; 
scutellum plus clair, portant seulement 6 longs poils noirs équidis- 
tants les uns des autres (chez la femelle obtenue à partir du mème 
élevage, le scutellum ne porte également que 6 longs poils, au lieu 
de 7 décrits par IXGRAM et MAGFIE). 

Aile comme chez la femelle, mais les macrotriches sont mieux ali- 
gnées, et les bandes glabres situées de part et d'autre des nervures 
basales, peu distinctes chez la femelle, sont ici évidentes. D'autre 
part, la tendance de l'aile de la femelle à se dégarnir de macro- 
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triches au niveau du rameau postérieur de la posticale, est nette- 
ment plus accusée chez le mâle : la cellule posticale est pratiquement 
nue, sauf quelques macrotriches le long du bord postérieur, et il 
existe une large bande glabre dans la cellule anale, le long de P:. 

Pattes d'un brun très clair de bout en bout (le 5° article à tous les 
tarses est imperceptiblement assombri), couvertes de poils nombreux, 
mais sans écailles. Tibia antérieur armé à son extrémité distale d’un 
peigne à dents peu visibles et d'un éperon très long, mince et acéré, 
qui est implanté bien avant l'extrémité de l'article ; tibia intermé- 
diaire inerme ; tibia postérieur portant un éperon court, acéré, légè- 
rement recourbé et deux peignes, dont le plus grand à 5 dents. Fous 
articles cylindriques ; griffes petites, simples, égales ; empodium bien 
développé, pas tout à fait aussi long que les griffes. 


F T III IV 
5 3 3 


Patte antérieure 20 20 10,5 

Patte intermédiaire 25 24 11 4 3 4 

Patte postérieure 23 23 14 0 4 3 ll 
Pince génitale (fig. 4). Le 9° segment abdominal est peu chitinisé ; 
les coxites le sont légèrement, l’ædeagus très fortement. 9° sternite 
bien développé, portant deux rangées transversales et alternées, très 
proches l'une de l'autre, de longs poils noirs ; son bord postérieur 
difficile à voir, mais paraissant présenter une profonde échancrure. 
9° tergite rétréci dans sa partie distale seulement ; à bord postérieur 


Fig. 4. Pince génitale de Forcipomyia inconspicuosa. 
arrondi et légèrement déprimé au milieu ; sans appendices. Coxites 
sans caractères particuliers ; styles longs et minces, grèles, légèrement 
rétrécis au milieu, Harpes peu développées et à peine visibles ; repré- 
sentées par une formation triangulaire à la base de chaque coxite, 
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soudée à l'apodème correspondant (en trait pointillé sur la figure). 
Ædeagus composé d'une partie principale et médiane en forme d'écus- 
son triangulaire ; de chacun des angles de la base se détache un bras 
très large dirigé latéralement ; chacun des côtés du triangle est 
bordé par un appendice puissant, fortement chitinisé, à direction 
dorsale, qui croise son homologue sur la ligne médiane. On observe 
encore deux tiges parallèles, à direction antéro-postérieure, dilatées 
sur un peu plus de leur tiers distal, dont les rapports avec l'ædeagus 
ne peuvent être précisés. 

Gambie: Talinding Kujang, 25 octobre 19359, n° Ga-292, « reared from 
hollow in kapok tree Ceiba pentandra » : 2 4,1 9 (D.H. MurPuy). 


Forcipomyia (Neoforcipomyia) insignicornis (Macfie, 1947) 


Uganda : Entebbe, 1956, « feeding on mosquito Mansonia pseudo- 
conopas (Theobald), dorsum of thorax » : 1 9 (A.J. Hapbow). 


Atrichopogon nigeriæ n.sp. 
MÂLE. 


Yeux pubescents ; assez fortement rétrécis au vertex où ils se 
touchent. 

Antenne et panache bruns ; extrémité de XIT et totalité des trois 
derniers articles plus sombres, avec une tache claire à la base des 
poils épars. Articles de la forme habituelle dans le genre, c'est-à-dire 
IV-IX subglobuleux ; X-XI à peine plus longs que les précédents ; 
XIT à base semblable à celle des précédents, portant des poils du 
panache, et corps long et cylindrique ; XITI-XV longs et cylindriques, 
à peine grossis à la base, le dernier terminé par un long stylet cylia- 
drique de 8 unités. 

Longueur 5 15 15 23 29 26 26 

Largeur 2 Ar 20 8 7 7 7 

Palpe. Premier article clair ; les quatre derniers bruns, avec une 
bande claire aux articulations. Quatre premiers articles subevlindri- 
ques, le 5° en cône allongé, largement uni au 4° par sa base. TIT à 
peine grossi au-dessus du milieu, portant un organe sensoriel pro- 
fond et de faible diamètre. ÿ 

l 
Longueur 11 
Largeur 6 5 

Front, clypeus, trompe brun clair; cette dernière très courte. 
Vertex brun sombre. 

Mesonotum paraissant brun sombre, avec les épaules et la fosse 
préscutellaire plus claires. Scutellum jaune brunâtre, portant deux 
longs poils dans sa partie médiane, et quelques autres plus courts. 
Post-scutellum brun sombre. 
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Aile sans macrotriches ; microtriches de grande taille. Toutes les 
nervures étroites, légèrement brunies, bien apparentes, y compris la 
fourche intercalée et la fausse nervure au-devant de la posticale. Pre- 
mière cellule radiale courte (65 u environ), fermée ; deuxième plus 
longue et à peine ouverte (160 uw X 10 u). Soies de la costa très médio- 


cres, rares et espacées ; une soie semblable à la base de la sous- 


costale, une deuxième à la base du cubitus, une troisième à l'extrémité 
du cubitus. Toutes les autres nervures entièrement glabres. 


Pattes d'un brun léger uniforme, avec le 5° article de tous les tar- 
ses un rien plus sombre. A la paire antérieure : tibia armé à son 


extrémité distale d’un éperon trapu et d'un peigne à longues dents ; 
; protarse portant une double rangée de soies bulbeuses. A la paire 
intermédiaire : tibia inerme ; protarse portant une seule rangée de 


soies bulbeuses longues mais espacées, ainsi que des poils spiauleux. 
A la paire postérieure : tibia armé d'un double peigne, lun à denis 
très courtes, l'autre à 6-7 longues dents, sans éperon ; protarse por- 
tant une rangée de soies bulbeuses et de nombreux poils spinuleux. 
Tous les autres articles portant seulement les poils habituels. Griffes 
petites, simples, égales ; empodium aussi long que les griffes, à poils 


moyens. 


F à Il II IV 
Patte antérieure 33 32 18,5 o 4,5 1 6 
Patte intermédiaire 40 39 20,9 6,9 ES J 6 
Patte postérieure 43 38 29 9 6,9 4,5 6 


Pince génitale (fig. 5) d'un brun uniforme. Bord postérieur du 
9° sternite présentant dans sa partie médiane une échancrure peu 


large et peu profonde, surmontée d'une rangée irrégulière de six 
longs poils ; cette échancrure est dépourvue de toute pubescence. 
9° tergile plus court que les coxites ; son bord postérieur à peine 


convexe, sans appendices, très fortement épaissi dans sa partie 
médiane et portant de chaque côté un lobe volumineux et proémi- 
nent, découpé en plusieurs lobules (4-5) dont chacun porte un très 
long poil. Coxite allongé, légèrement recourbé sur son axe, à conca- 
vité dorsale ; portant à la base un apodème court mais fortement 


recourbé en crochet vers la face dorsale. Style régulièrement rétréci 
depuis la base jusqu'à son extrémité, légèrement recourbé sur 
son axe; entièrement pubescent sauf à son extrémité, et portant 
as de harpes visibles, mais, 


également quelques poils plus longs. 
de chaque côté de l'ædeagus existe une formation à peine chitinisée, 
globuleuse à la base et en cône allongé à son extrémité (en trait 
pointillé sur le schéma), rappelant une formation semblable déjà 
observée chez A. dekeyseri, dont lhomologie nous échappe (23). 
Comme chez cette dernière espèce également, l'ædeagus est composé 


de deux parties ; lune ventrale, en forme de cœur de carte à joue”. 
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dont la surface présente de nombreux plis, mais qui est prolongée 
distalement par un petit appendice, au lieu de se trouver encochée 
comme chez dekeyseri ; l'autre partie, dorsale, est moins vigoureuse 


que chez ce dernier, moins saillante, et aussi beaucoup moins visible 
dans son ensemble, cependant, elle présente une légère chitinisation 
en forme de lyre dans sa partie basale, qui est caractéristique. 
Nigéria : Kaduna, 25 octobre 1955, eat light » : 1 4 (B. McMiLLAN). 
Cette espèce est très voisine de A. dekeyseri Clast. mais s'en sépare, 
outre les caractères déjà notés, par lépaississement du bord posté- 
rieur du 9° tergite, la forme de l'apodème du coxite, l'extrémité du 
style, l'absence de toute pubescence dans la fenétre du 9° sternite. 


Bezzia pistiæ (I.M., 1921) 
Ghana : Accra, Nunque Reservoir, 1959 : 1 4 (D.D. Tomas). 
Bezzia diversipes Clastrier, 1958 
Le mâle seul de cette espèce était connu (21). 
FEMELLE. 


Yeux nus ; bien séparés sur toute leur hauteur par un intervalle 
en forme de V, plus étroit que chez le mâle. 
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Antenne. Base du flagelle masquée des deux côtés par la masse de 
l'œil ; V-X jaune brunâtre à la base, bruns sur le reste du corps ; 
XI-XV un peu moins clairs que les précédents à la base, bruns sur 
le reste du corps. L'antenne ne compte que 12 articles à droite et 
13 à gauche, par suite, semble-t-il, de la fusion des articles VII-X 
en un article unique à droite, et en deux articles à gauche, lesquels 
sont passablement déformés (fig. 6). Les articles basaux normalement 
constitués sont d’une forme régulièrement ellipsoïdale, à extrémités 
tronquées, sans col distinct ; ils portent deux soies sensorielles fortes, 
de la même longueur que l'article et insérées dans sa partie médiane, 
ainsi qu'une troisième soie plus faible que les deux précédentes. Sur 
ces mêmes articles, le verticille se réduit à deux poils plus courts 
que les soies sensorielles. XI-XV subcylindriques à cylindriques. Lon- 
gueur des cinq derniers articles de l'antenne : 14-18-18 -18 - 22. 


Fig. 6. Bezzia diversipes 9. 
En haut, articles V-XV de l'antenne droite ; en bas, palpe. 


Palpe (fig. 6) de la mème forme que chez le mäle. L'article HT porte 
un bouquet de soies sensorielles insérées sur une petite aire diffé- 
renciée, qui se situe au milieu de Particle à droite, et un peu plus 
distalement à gauche. 


Il III IV V 
Longueur 10 13 11 11 
Largeur 6 5 


Vertex, front, trompe, mesonolum, scutellum, post-scutellum, balan- 
cier comme chez le mâle. 

Aile (fig. 7) présentant à peu près la même largeur de bout en bout ; 
semblable à celle du mâle, mais avec toutes les nervures brunes et 
un léger obscurcissement de la partie distale de la cellule radiale. 
Moitié basale de D, à peine visible, mais la bifurcation de la discoï- 
dale se situe sous la transversale. Une seule soie médiocre à la base 
de la médiane ; aucune macrotriche sur la membrane ; microtriches 
de grande taille. 

Pattes colorées, conformées et armées comme chez le mâle. Fémur 
antérieur portant 2 épines d'un côté, et 4 épines de lautre côté ; 
grand peigne du tibia postérieur à 6 dents (également chez les deux 
mâles provenant de la mème région). A la paire intermédiaire : tibia 
portant une forte spinule à son extrémité et trois premiers articles 
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du tarse portant une paire de spinules plus faibles à leur extrémité 
(ces spinules se retrouvent chez le mâle et n'avaient pas été men- 
tionnées dans la description originale). 5° article du tarse inerme 
partout. Griffes petites, simples, égales ; empodium nul. 


Patte antérieure 37 37 14 3 


Patte intermédiaire 11 38 24 
Patte postérieure 50 42 25 

Abdomen uniformément brun sombre sur la préparation, cerques 
compris ; une seule paire de glandes en baguettes (gland rods) sur 
le 7° segment, remontant jusqu'à la base du premier segment. Deux 
spermathèques bien chitinisées, régulièrement  ellipsoïdales, sans 
aucun rétrécissement, subégales (80 uw %X 35 u), à base peu ou pas 
visible, la forme du col ne pouvant être précisée. 

Nigéria : Kano, 5 mai 1956, <at light » : 1 ©; Kankiva, février 
1957, «at light » : 2 4 (B. McMILLAN). 

Les deux mäles sont d'une taille nettement supérieure à celle du 
tvpe décrit du Sénégal, puisque laile mesure 1 mm 24 de longueur 
au lieu de 0 mm 93 ; ils sont également d'une couleur générale plus 
sombre, la partie «blanchätre >» des tarses devenant ici jaunâtre. 
Il existe en outre de légères différences dans les longueurs respec- 
tives des six derniers articles de l'antenne (19, 28, 47, 25, 31, 33), 
le 12° étant ici nettement plus long que le dernier, ainsi que dans 
le nombre de dents du grand peigne du tibia postérieur. Mais la 
conformation de la pince génitale ne laisse subsister aucun doute 
sur cette identification. 

La femelle décrite ici provient de la Nigeria, mais d’une autre 
localité que les deux mâles. Malgré de légères différences notées à 
propos de l'aile, nous pensons pouvoir la rapporter à B. diversipes 
sans risque d'erreur, tous les autres caractères concordant parfai- 
tement. Cette femelle montre une très grande ressemblance avec 
B. foyi 1.M. décrite également de la Nigeria. Cependant, pour cette 
dernière, INGRAM et MACFIE écrivent à propos de l'antenne : «€ dark 
brown, the terminal segments rather paler at their bases», ce qui 
laisse supposer que les articles basaux sont d’un brun uniforme. 
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D'autre part, chez cette espèce, le fémur intermédiaire porte une 
bande claire subapicale, lornementation est la mème pour tous les 
tibias, la spermathèque présente un léger étranglement subapical (5). 


Bezzia dubia Clastrier, Rioux et Descous, 1961 


Nigeria : Kankiya, février 1957, «at light » : 2 4 (B. McMiLraN). 


Bezzia melanoflavidan. sp. 


Cette espèce est très proche de B. melanoflava Clast. avec laquelle 
elle peut être facilement confondue (20). Nous donnerons ici les 
seuls caractères permettant de la différencier de cette dernière, le 
restant étant semblable chez les deux espèces. 


MÂLE, FEMELLE, 


Antenne du mäle. Les articles IV-XT sont jaunes dans leur moitié 
basale et bruns dans leur moitié distale; le reste sans changement. La 
longueur de lavant-dernier article est plus proche de celle de 
l'antépénultième que du dernier (le contraire chez melanoflava). 
Longueurs de IV-XV : 13, 13, 13, 13, 13, 14, 16, 21, 42, 21, 22, 26. 


Antenne de la femelle. Les articles terminaux sont porportionnel- 
lement moins longs que chez melanoflava, 1e rapport antennaire 
IV-X sur XI-XV étant ici de 63 : 77 au lieu de 70 : 98 chez cette 
dernière. Les soies sensorielles ont la même forme, et, pour les 
deux espèces, une direction se rapprochant beaucoup plus de laxe 
du flagelle que celle représentée sur la figure de 1958. Longueurs 
des 12 derniers articles : 9, 9, 9, 9, 9, 9, 9, 13, 13, 14, 15, 22 


Palpe de la mème forme que chez melanoflava, mais les propor- 
tions des articles sont différentes. Alors que chez melanoflava l'arti- 
cle V est d'une longueur inférieure ou égale à celles de TIT ou 
de IV, ici, le dernier article est plus grand que celui qui le pré- 
cède : 10, 10, 9, 13 pour le type femelle, 9, 12, 10, 12 pour une 
autre femelle. 

Scutellum d'un brun légèrement plus clair que le mesonotum ; por- 
tant quatre longs poils à peu près équidistants les uns des autres. 


Pattes ornementées comme chez melanoflava, mais les bandes bru- 
nes sont d'une facon générale plus étroites et d'un ton plus clair 
(fig. 8). A la paire antérieure le fémur porte une petite tache entre 
les deux épines plutôt qu'une bande véritable ; sur le tibia, la bande 
brune médiane est beaucoup plus étroite. À la paire intermédiaire, 
la différence est particulièrement marquée pour la bande basale 
du tibia qui n’atteint pas le milieu de Farticle, alors qu'elle dépasse 
largement ce milieu chez melanoflava ; la mème observation est éga- 
lement valable pour le tibia postérieur, mais avec moins de netteté. 
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Le fémur antérieur porte deux épines (exceptionnellement trois d'un 
côté), au lieu de trois épines pour melanoflava (exceptionnellement 
quatre d’un côté). Signalons que chez les deux espèces, à la paire 
intermédiaire, le tibia porte une longue spinule à son extrémité, et les 


Fig. 8. Fémurs et tibias de la femelle 
chez Bezzia melanoflava (à gauche) et B. melanoflavida (à droite). 


trois premiers articles du tarse une paire de spinules plus faibles 
à leur extrémité. Chez les deux espèces également, le 5° article du 
tarse est dépourvu de tous bätonnets, poils ou soies particuliers. Les 
longueurs des articles des pattes étant comparables pour les deux 
espèces ne sont pas rapportées. 

Abdomen du mâle jaunâtre, avec les 3-4 derniers segments et la 
pince noirs (seule la pince est noire chez melanoflava). 


Abdomen de la femelle coloré comme chez melanoflava (sur le spé- 
cimen, récolté en novembre 1955, d'une teinte orangée)., Chez les deux 
espèces il n'existe qu'une seule paire de glandes en baguettes, par- 
faitement cylindriques, prenant naissance sur le 7° segment et remon- 
tant jusqu’à la base de l’abdomen. Deux spermathéques semblables 
à celles de melanoflava. 


La pince génitale (fig. 9) diffère de celle de melanoflava par les 
caractères suivants : 9° sternite non de forme triangulaire mais en 
bande transversale ; l’échancrure, plus profonde, atteint le milieu de 
sa hauteur et se trouve dépourvue de toute pubescence. Coxite beau- 
coup plus large à son extrémité distale, Harpes de la mème forme 
générale que dans l'autre espèce, mais différemment conformées 
dans toutes leurs parties : base, tige, extrémité. Base de l’ædeagus 
ne présentant pas tout à fait le mème dessin et tige beaucoup plus 
courte, munie de chaque côté, près de son extrémité, d’un petit bec 
rappelant celui de B. diversipes. 


Nigeria : Kankiva, 19 novembre et décembre 1955, eat light » 
1 4,1 9; février 1957, «at light » : 3 4,6 9 (B. McMILLAN). 
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Ainsi constituée, la pince génitale de M. melanoflavida est très sem- 
blable à celle de B. lucida de M., cependant, chez cette dernière, le 
9° tergite ne porte pas de lobes, et la coloration des pattes est dif- 
férente (13). 


| 


100 u 


9 De gauche à droite : pince génitale et harpes isolées 
de Bezzia melanoflavida, harpes isolées de B. melanoflava. 


Bezzia murphyi n. sp. 
MALE. 


Yeux nus ; largement séparés au vertex par un intervalle en forme 
de W. 

Antenne. Articles TI-XIT d'un brun grisâtre léger ; XIIT jaunâtre 
sur un peu plus de sa moitié basale, brun sur le reste du corps; 
XIV-XV jaunâtres à la base, bruns sur le reste du corps. Panache 
trés court et grèle, grisätre. Article TIT volumineux, irrégulièrement 
ovale et à poils du panache irrégulièrement implantés sur plusieurs 
rangs, à pédicule long (13 unités) et grossi à son extrémité ; IV-XI 
semblables entre eux, symétriquement grossis dans leur partie 
moyenne, sans col distinct, progressivement plus étroits, à poils 
du panache irrégulièrement implantés ; XIT semblable aux précédents 
à la base, à corps cylindrique, portant des poils du panache très 
courts sur toute sa hauteur ; XII-XV cylindriques, à poils du verti- 
cille semblables aux poils épars, le dernier acuminé., Un manchon 
articulaire hvalin, mesurant un peu moins de deux unités d'épais- 
seur, sépare les articles de TT à XIT. 


Longueur 10 10 19 9 
7 8 8 7 


Largeur 14710 9 8 7 7 


WE VIT Vis LE XIV XV 
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Palpe perdu ou masqué, invisible sur la préparation. 

Mesonotum, scutellum, post-scutellum paraissant d'un méme brun 
sombre. 

Aile grisâtre, chagrinée par la présence de microtriches de grande 
taille ; sans aucune macrotriche., Nervures basales larges ; nervures 
distales moins larges mais non linéaires ; toutes grisätres et bien 
visibles. Une seule cellule radiale. Bifurcation de la discoïdale sous 
la transversale. Une seule rangée de soies médiocres et espacées sur 
la costa ; une seule soie semblable à lextrème base de la sous-costale. 


Pattes. Fémurs d'un gris sale, avec une bande plus sombre située 
après le milieu de l’article (plus distale aux deux paires postérieures), 
et une autre bande très étroite à leur exirémité, couvrant le genou. 
Tibias portant des bandes correspondant à celles du fémur lorsque 
l'articulation est fermée, avec, en plus, une bande sombre à leur 
extrémité distale. À la paire postérieure la coloration générale du 
tibia tire davantage sur le brun, et les bandes sont plus apparentes 
qu'aux deux autres paires. Trois premiers articles du tarse et base 
du quatrième, aux deux paires antérieures, du méme gris sale que 
le fémur et le tibia ; extrémité du 4 légèrement assombrie ; 5° entie- 
rement brun noirâtre. A la paire postérieure, méme disposition, 
mais le protarse est d'un jaune brunâtre. Tous les articles evlindri- 
ques et normalement constitués, sauf le fémur postérieur qui est 
légerement grossi dans sa deuxième moitié. Tous les fémurs inermes. 
Tibia antérieur portant à son extrémité distale un éperon vigoureux, 
très long et très acéré, légèrement recourbé en $S, ainsi qu'un peigne 
à dents bien visibles ; tibia intermédiaire portant une spinule ; tibia 
postérieur portant un double peigne dont le plus grand à 6 dents, 
sans éperon. Deux premiers articles du tarse intermédiaire portant 
une paire de spinules à leur extrémité ; deux premiers articles du 


tarse postérieur portant chacun deux longues rangées de soies bul- 
beuses, dont l’une est beaucoup plus clairsemée que Fautre (1 soie 


sur 2 environ) ; tous les autres articles de tous les tarses dépourvus 
de tous bâtonnets, soies ou poils particuliers. Partout, griffes petites, 
simples, égales, légèrement bifides à leur extrémité ; empodium 
rudimentaire. 
F T I 
'atte antérieure 37 3: 14 
Patte intermédiaire 42 3 20 10,5 
’atte postérieure 50 27 12 6 
Pince génitale (fig. 10) très proche de celle de 3. griseipes 
C.R.D. (25). Elle s'en distingue par : le 9° sternite beaucoup plus 
largement et profondément excavé ; la forme du style portant un 
appendice digitiforme à son extrémité et quelques soies vigoureuses 
sur ses bords ; les harpes, dont les deux bases, droite et gauche, 
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sont moins massives et plus éloignées l’une de l'autre, et la tige 
médiane un peu moins forte; l'ædeagus dont les deux branches 
latérales sont rectilignes, dessinant un V parfait. 


Pince génitale de Bezzia murphyi. 


Gambie : Keneba (W, Kiang Dist.), 15 janv. 1960, n° Ga-360, « pupae 
frem fresh water rice fields near Bakau » : 1 4 (D. H. MurPHy). 

Par sa taille, sa coloration générale et la conformation de la pince 
genitale, cette espèce est également à rapprocher de P. stephensi I.M. 
et de B, umlalazia De M. Mais, chez la premiére, l’ædeagus, les har- 
pes, l'extrémité du style cent une forme très différente (5) ; chez la 
deuxième, le fémur antérieur porte une épine, le 9° sternite n’est 
pas échancré, la base des harpes est plus ramassée, mais le style 
parait avoir la mème forme (15). 


Bezzia pallidipes n. sp. 


FEMELLE. 


Yeux nus ; séparés au vertex par un intervalle étroit, en forme de 


V très fermé. 

Antenne (fig. 11). Scape brun sombre ; IF caché par la masse 
opaque de l'œil; IV-X d'un jaune très pâle sur plus de leur moitié 
basale, bruns sur le reste de l'article; XI-XV d'un jaune très pâle 
à la base comme les précédents et sur la même hauteur, mais dont 
la partie brune est beaucoup plus importante, avec une petite tache 
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claire à la base des poils épars. Articles IV-X semblables entre eux, 
régulièrement grossis au milieu, sans col distinct ; XI-XV bien plus 
longs que les précédents, régulièrement rétrécis de la base au som- 
met, sans col distinct, le dernier terminé en pointe obtuse. Chacun 
des articles ITI-X porte trois soies sensorielles : deux très longues, 
dépassant l'extrémité de l’article suivant, fortes et acérées, légère- 
ment recourbées, la troisième beaucoup plus courte que les précé- 
dentes. Le verticille n’est représenté que par deux poils bruns, net- 
tement plus courts que les soies sensorielles. Ces deux poils sont 
disposés alternativement : tous les deux sur la même face de lar- 
ticle (V-VIT-IX), et l’un sur une face, l’autre sur l'autre face (IV-VI- 
VIII-X). Les articles XI-XV portent un verticille de 8-10 poils à la 
base et de nombreux poils épars sur le reste du corps, tous incolo- 
res, hyalins. 
[V VI VIE VII IX X XI X XIII XIV XV 
Longueur 10 10 10 10 10 19 2: 22 25 28 


Fig. 11. Bezzia pallidipes 9. 
En haut, articles IV-XI et XV de l'antenne ; en bas, palpe. 


Palpe (fig. 11) uniformément brun ; II fortement grossi de la base 
à son extrémité, III et IV subcylindriques, V massué. Pas d’organe 
sensoriel sur III, masi quelques longues soies directement implan- 
tées sur la moitié distale de son bord interne. 


IT III IV 
Longueur 9 14 12 


Largeur 6 o 5 
Front, trompe, bruns ; vertex brun sombre. 


Mesonotum, scutellum et post-scutellum paraissant d’un même 
brun ; scutellum portant quatre longs poils : deux dans sa partie 
médiane et un à chaque extrémité. 


Balancier paraissant brun. 
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Aile (fig. 12) légèrement chagrinée par la présence de grosses 
microtriches, sans macrotriches. Nervures basales larges, à peine 
brunies ; nervures distales linéaires, hyalines, mais bien visibles. 
Une seule cellule radiale longue et très étroite (440 u X 20 u). Une 
seule soie à la base de la sous-costale. Bifurcation de la discoïdale 
sous la transversale. 


Fig. 12. Aile de Bezzia pallidipes 9. 


Pattes d'un blanc sale uniforme, avec l'articulation du genou 
brune et le 5° article des tarses légèrement bruni. Le tibia antérieur 
présente à son extrémité distale un manchon étroit et incomplet 
d'un brun léger, et le tibia postérieur porte sur son extrémité une 
étroite plaque transversale brune sur laquelle est inséré le petit 
peigne. Tous les articles normalement constitués, robustes et cylin- 
driques, sauf le 4° des tarses qui est subcordiforme. Fémur anté- 
rieur armé de trois fortes épines noires dans sa moitié distale ; 
les autres fémurs inermes. Tibia antérieur armé à son extrémité dis- 
tale d'un vigoureux éperon, long et acéré, et d’un peigne à dents 
grèles ; tibia intermédiaire présentant seulement une longue spinule 
claire : tibia postérieur armé de deux peignes, dont le plus grand 
à 7 dents, sans éperon. Protarse antérieur portant une seule rangée 
de soies bulbeuses très médiocres. Deux premiers articles du tarse 
intermédiaire portant une rangée de soies bulbeuses médiocres sur 
toute leur longueur et une paire de spinules à leur extrémité, troi- 
sième article portant seulement une paire de spinules faibles à son 
extrémité, Deux premiers articles du tarse postérieur portant sur 
toute leur longueur deux rangées de soies bulbeuses, dont l'une de 
soies vigoureuses ct l'autre de soies moins fortes et plus espacées 
(1 soie sur 2 environ) ; troisième article avec une seule rangée de 
soies bulbeuses vigoureuses. Partout, tous les autres articles dépour- 
vus de tous bâtonnets, poils ou soies particuliers ; griffes petites, 
simples, égales ; empodium rudimentaire. 


F T I Il III IV V 
Patte antérieure 39 36 15 8 5 4,5 7 
Patte intermédiaire 49 43 25 10 5,5 4,5 7 
Patte postérieure 52 48 27 12 6,9 4,5 8 
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Abdomen et cerques paraissant d'un brun irrégulier sur la pré- 
paration. Malgré la faible transparence de l’abdomen, il semble que 
l'on puisse assurer sans risque d'erreur qu'il n'existe pas de glande 
en baguette. Deux spermathèques de la mème forme que chez 
melanoflava Clast., bien chitinisées, inégales (95 uw %X 355 u) et 
82 u X 48 u), à col long (25 u). 

Gambie : 2 km' 5 à l'Ouest de Keneba, n° Ga-147, 29 avril 1959, 
<tullgren extraction of wet soil from flat rice swamp at Tamba- 
naa » : 1 (D.H. Murpuy). 

La teinte claire et uniforme des pattes sépare B. pallidipes de la 
plupart de ses congénères ; parmi les espèces avant des pattes sem- 
blables et le fémur antérieur seul armé, nous avons relevé : B. bresi 
W. et H. Huttel, des environs de Paris, dont les longueurs relatives 
des articles de l'antenne sont différentes, qui présente une petite 
dent à la base de chacune des griffes, et dont les spermathèques 
sont subsphériques (18) ; brevipluma K. de Hongrie, dont l'antenne 
est noire et différemment conformée et dont les deux derniers 
articles du tarse sont noirs (4); parvidens K. de Suède, dont la 
description trop sommaire (3) ne permet pas de comparaison, mais 
qui possède une antenne blanchâtre. 


Nilobezzia mashonensis (I.M. 1923). 


Liberia : Suokoko, mai 1952 : 2 9 (C.C. BLICKENSTAFF). 


Nilobezzia nigritibialis (I.M., 1921) 


Gambie : Keneba (W. Kiang dist.), sans date, € light trap 
(D. H. Murrxy). 


Nilobezzia tropica n. sp. 
FEMELLE. 

Yeux nus ; bien séparés au vertex. 

Antenne (fig. 13). Article TT masqué par la masse de l'œil, parais- 
sant uniformément brun ; IV-X jaune-brunâtre dans leur moitié 
basale, bruns dans leur moitié distale ; XI-XV jaune brunâtre à la 
base sur la mème hauteur que les précédents, bruns sur le reste du 
corps, avec une petite tache claire à la base des poils épars. IV-X 
subcylindriques, à peine grossis à la base, IV-VIIT sans col distinct, 
IX et X avec un léger étranglement à leur extrémité. XIXV cylin- 
driques, le dernier terminé en cône obtus. Chacun des articles IV-X 
porte trois soies sensorielles : deux fortes, longues, dépassant 
l'extrémité de l'article suivant, acérées, à peine recourbées, et une 
troisième beaucoup plus courte et grêle que les précédentes. Le ver- 
ticille est réduit à deux ou trois poils plus longs que les soies sen- 
sorielles, et presque aussi gros que ces dernières. 
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IV VI VIL VII IX X XI XII XIII XIV XV 
Longueur 5: 15: 15 15 15 36 34 37 40 47 


Largeur 9 7 7 6 6 


Fig. 13. Nilobezzia tropica ©. 
En haut, articles IV-VITI, X-XI et XV de l'antenne ; en bas, palpe. 


Palpe (fig. 13) brun, avec un anneau clair aux articulations. Tous 
les articles subeylindriques, le dernier légèrement recourbé sur son 
axe, Pas d'organe sensoriel sur IT, mais un bouquet de soies senso- 
rielles courtes, disposé à l'extrémité de son bcrd interne. 

II II 
Longueur 16 20 16 15 
Largeur 6,9 7,9 8 


Vertex, front, clypeus, trompe, brun sombre. 

Mesonotum sans tubercule ; brun sombre comme le scutleilum et 
le post-scutellum. Scutellum portant sept longs poils noirs à peu 
près équidistants les uns des autres. 

Balancier brun, avec le bouton plus sombre. 

Aile (fig 14) chagrinée par suite de la présence de microtriches 
très nombreuses et de grande taille ; aucune macrotriche. Nervures 
basales très larges, gris brunâtre, nervures distales étroites, grises, 


Fig. 14. Aile de Nilobezzia tropica ©. 


toutes parfaitement visibles. Une seule cellule radiale, longue et large 


(1060 ù X 60 un) ; bifurcation de la discoïdale à peine proximale de 
la transversale, Une ligne sombre prolonge le cubitus dans la direc- 
tion de la pointe alaire, mais sans latteindre, Soies de la costa nom- 
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breuses mais très médiocres ; une seule soie semblable à la base 
de la sous-costale ; toutes les autres nervures glabres. Frange formée 
d'une seule rangée de poils alternativement longs et courts. 
1:82; :80;P,:160; P,:110. 
Pattes. Deux paires antérieures entièrement d'un jaune brunâtre, 
genoux compris, sauf l'extrémité du 4° article du tarse et la totalité 
du 5°, qui sont brun sombre. A la paire postérieure même coloration, 
mais le fémur parait très légèrement assombri dans sa partie médiane 
(assez peu visible sur la préparation), et porte, ainsi que le tibia, 
une très étroite bande brune à son extrémité. Tous les articles nor- 
malement conformés ; 4° des tarses fortement tronqué d'avant en 
arrière, mais non cordiforme. Fémurs inermes. A la paire antérieure: 
tibia portant à son extrémité distale un vigoureux éperon et un 
peigne. A la partie intermédiaire : tibia portant une très forte et 
longue spinule à son extrémité ; trois premiers articles du tarse 
portant une rangée de vigoureuses soies bulbeuses sur toute leur lon- 
gueur et une paire de spinules à leur extrémité. A la paire posté- 
rieure : tibia sans éperon, mais portant deux peignes dont le plus 
grand à 6-7 dents ; deux premiers articles du tarse portant deux 
rangées de vigoureuses soies bulbeuses ; troisième article avec une 
seule rangée de soies semblables. Partout, 5° article du tarse portant 


Fig. 15. 4° et 5° articles du tarse antérieur 
de Nilobezzia tropica 


une seule rangée de cinq longs poils spinuleux (plutôt que bâton- 
nets), à extrémité effilée et recourbée vers les griffes. Chaque rangée 
comprend trois poils médians particulièrement vigoureux, avec un 
poil plus faible que les précédents à chaque extrémité (fig. 15). Sur 
la préparation, les griffes sont prises dans une sorte de gangue opa- 
que ; cependant pour autant qu'on puisse en juger, elles paraissent 
fortes et égales partout ; à la paire postérieure, une petite dent est 
visible à la base de l’une d'elles. 


F IT III IV 
Patte antérieure 68 30 15 9 6 
Patte intermédiaire 80 42 17 11 6 
'atte postérieure 95 7 50 20 11 7 


Abdomen d'un brun uniforme, cerques compris, avec une sorte 
de bourrelet chitineux assez peu caractéristique de chaque côté de 
la vulve, et une seule paire de glandes en baguettes sur le 7° segment, 
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remontant jusqu’à la base de l'abdomen. Deux spermathèques bien 
chitinisées, subglobuleuses, inégales (75 mu X 60 u et 55 u X 50 u), 
à col très court, et une troisième rudimentaire. 

Gambie : Keneba (W. Kiang Dist.), 15 janvier 1960, « reared from 
fresh water rice field » : 1 9 (D.H. Munpux). 


Quelques Nilobezzia d'Afrique sont très proches de cette espèce, 
mais peuvent en êlre séparés par les caractères suivants : N. spekei 
Macfie par son antenne uniformément brune, « segment 4-10 not 
paler at base », par la coloration différente des pattes, par la pré- 
sence de glandes en baguettes sur les segments TIT et VIT (14); 
N. hunyani De M. par la coloration générale différente, celle des 
pattes en particulier, par les longueurs différentes des articles de 

, l'antenne, par l'absence de glande en baguette (17) ; N. griseipennis 
Clast. par la présence de glandes en baguettes sur les articles IT, 
IV, V, Viet VII (21); N. manicala Clast. par la coloration et les 
longueurs différentes des articles de l'antenne, par la coloration très 
différente des pattes, l'aspect hvalin de Flaile, Pabsence de glande 
en baguette (21). La présence ou l'absence de glandes en baguettes 
n'avait pas été notée dans la description originale de ces deux der- 


nières espèces. 


Ceratobezzia nigeriæ I.M., 1923 


Gambie: Keneba (W. Kiang Dist.), 21 juil. 1956, 1 4 (D. H. MurRPHY). 


Macfie, 1944 
light » 1 4,1 9 (B. McMizLaN). 


Homobezzia atrata 


Nigeria: Kankiva, février 1957, « at 


Gambie : Keneba (W. Kiang Dist.), 20 août 1957, « emergence trap 
in freshly prepared rice field, fresh water » : 1 4,6 Q (D. H. MURrHY). 


Stilobezzia poikiloptera (I.M., 1922) 


Gambie : Lamin, au Nord de Kombo, 15 février 1960, n° Ga-365, 
«light trap in top of 30 ft. tower in forest canopy » : 1 4, 1 9 
(D. H. MurPHY). 


avril 1952 : 2 9 (C.C. BLICKENSTAFF). 


Libéria : Suokoko, 21 


Stilobezzia spirogyræl.M., 1921 


Gambie : Keneba (W. Kiang Dist.), 11 août 1957 : 1 4 ; Fode Kolone, 
3 km 5 au S-E de Keneba, 18 juillet 1959, n° Ga-235, « reared from 


pupa in Sesuvium sWamp » : 1 ©; 4 km au Sud de Keneba, 31 juillet 
1959, n° Ga-250, «reared from mud under mangrove Laguncularia 
racemosa » : 2 Q (D.H. MuRPHY). 
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Stilobezzia versicolor (I.M., 1921) 


Gambie : Keneba (W. Kiang Dist.), 14 novembre 1959, n° Ga-312, 
at light » : 1 (D. H. MurPuy). 


Stilobezzia claripsnn:5 Clast., 1958 
Nigeria : Kankiva, février 1957, & at light » : 1 4 (B. McMirraAN). 
Gambie : Keneba (W. Kiang Dist.) 21 octobre 1957, « marginal 
mangrove » : 2 (D. H. Murry). 


Stilobezzia gambiæ n. sp 
MÂLE. 


Yeux nus. 11 n’est pas possible de préciser leurs rapports récipro- 
ques, la tète se présentant de profil sur les deux préparations exa- 
minées. 

Antenne. Scape et panache noirs ; flagelle brun. Article TT à pédi- 
cule long (10 unités), légèrement renflé à son extrémité, et corps 
volumineux, portant deux rangées de poils du panache ; IV-X légè- 
rement grossis au niveau de l'insertion des poils du panache, pro- 
gressivement plus étroits, sans col distinct; XI-XIT comme les 
précédents à Ja base, portant des poils du panache, mais à 
extrémité rétrécie en goulot : XITI-XV très longs et cylindriques, 
presque filiformes, à peine grossis à la base. XIIT porte un verticille 
d'environ 8 poils longs et forts, et quelques poils épars grèles, ne 
déformant pas la surface de l’article ; sur XIV, les poils du verti- 
cille sont moins vigoureux que sur le précédent, et les poils épars 
plus forts, déformant légèrement la surface de l'article au niveau 
de leur base d'implantation ; sur XV, poils du verticille et poils 
épars ont la mème valeur, les déformations provoquées par les bases 
de ces derniers donnant à l'article un aspect bosselé, Chacun des 
articles est séparé de ses voisins par un manchon hyalin de une 
unité et demie d'épaisseur environ. 

IV VI VI VII IX X XI XII XIII XIV XV 
Longueur St 45 15 15 15 15 16 17 20 28 58 70 98 
{ 


Largeur 14 12 11 10 9 8.5 1 6,5 


Palpe. WW, HE et IV d'un brun clair ; V clair à la base et progres- 
sivement assombri jusqu'à son extrémité. Tous les articles longs et 
cylindriques. Pas d'organe sensoriel sur IT, mais quelques soies 
sensorielles longues et étroites, à extrémité non renflée, insérées 
dans le fond de petites fossettes à l'union des deux derniers tiers 
de l'article. 

Il II IV 
Longueur 17 23 17 
Largeur 2,9 4,5 


Front, clypeus, trompe, paraissant bruns. 
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Mesonotum et post-sculellum d'un brun noir uniforme. Scutellum 
légèrement plus clair que les précédents ; portant quatre longs poils 
noirs : deux au centre et un à chaque extrémité, 


Balancier brun sombre. 
Aile très allongée. Toutes les nervures légèrement brunies. Aucune 
macrotriche ; microtriches de grande taille. Première cellule radiale 
courte et étroite (55 mu X 10 un); deuxième longue, large, triangu- 
25 u). Fausse nervure au-devant de la posticale bien 


intercalée à peine visible. Il existe également 


€ 


laire (250 mu x 
marquée ; fourche 
deux lignes brunes situées : lune le long du bord antérieur, à la 
suite du cubitus, l'autre entre le cubitus et la tige de la discoïdale, 
prenant naissance à l'extrémité antérieure de la transversale. 


| 

Pattes. Hanches brunes, trochanters jaune sale. A la paire anté- 
rieure : base du fémur de la mème teinte que le trochanter, le reste 
de Particle imperceptiblement assombri ; moitié basale du tibia plus 
sombre que le fémur, moitié distale progressivement plus claire, jus- 
qu'à reprendre la teinte du trochanter. À la paire intermédiaire : 
fémur de la mème teinte que le trochanter, le 


extréme base du 
brun noirätre léger, avec une large bande 


reste de Particle d'un 
apicale claire mal délimitée ; tibia comme à la paire antérieure, 
mais en plus sombre. À la paire postérieure : fémur brun noirâtre 
sombre, avec lextrème base jaunâtre et une large bande subapicale 
claire ; tibia présentant successivement : une bande basale claire, 
une bande sombre arrivant jusqu'au milieu de l'article, une bande 
claire de la mème largeur que la précédente, une bande terminale 
sombre. Tarses jaunâtres partout. Tous articles cylindriques, sauf le 
4° à tous les tarses qui est subcordiforme. Fémurs inermes. Tibia anté- 
rieur portant à son extrémité distale un vigoureux éperon et un 
peigne à longues dents ; tibia intermédiaire inerme ; tibia postérieur 
portant un éperon médiocre et un double peigne, dont le plus grand 
à 9-10 dents. Deux premiers articles des tarses des quatre pattes 
antérieures présentant une simple rangée de soies bulbeuses médio- 
cres ; protarse postérieur avec deux rangées et demie de vigoureu- 
et 2° article avec une double rangée de soies 


ses soies bulbeuses 
bulbeuses semblables à celles des quatre pattes antérieures. De plus, 
et à la paire intermédiaire seulement, le protarse porte une forte 
spinule à la base, et les deux premiers articles une paire de spinules 
médiocres à leur extrémité. Tous Iles autres articles des pattes 
dépourvus de tous bâtonnets, poils ou soies particuliers. Griffes 
petites, simples, égales, à base large et extrémité légèrement bifide. 


Empodium rudimentaire. 


IV 


F Il 
atte antérieure 53 52 30 12 4 À 6 
Patte intermédiaire 65 65 41 15 4,5 4 6 
60 64 29 14 4,5 À vi 


Patte postérieure 


1. XXXIX, n° 92, juin 1961. 


à 
. 


218 J. CLASTRIER ET W. W. WIRTH 


Abdomen. Tergites de très grande taille, noirâtres, présentant sur 
leur bord postérieur une bande blanchâtre d'abord imperceptible, 
puis progressivement plus large. Sternites réduits à une toute petite 
plaque chitineuse. 

Pince génitale (fig. 16). 9° segment abdominal à peine chitinisé, 
ne permettant pas de préciser la forme du bord postérieur du ster- 
nite; tergite à bord postérieur arrondi, encoché dans sa partie 
médiane, avec un lobe volumineux et velu de chaque côté de cette 
encoche. Le reste de la pince est mieux chitinisé. Coxite de forme 
normale mais présentant sur son bord interne un lobe parabasal 
conique fortement saillant. Style paraissant composé de deux par- 


Fig. 16. Pince génitale de Stilobezzia gambiæ. 


ties : l’une cylindrique, large dans sa partie basale, étroite dans sa 
moitié distale, légèrement coudée sur son axe ; l'autre lamelleuse, qui 
sous-tend l’arc formé par la première. Harpes grossièrement cylin- 
driques ; d’abord à trajet rétrograde, puis dirigées distalement et 
recourbées vers l'extérieur à leur extrémité. Ædeagus représenté par 
deux lames chitineuses triangulaires très allongées, à sommet proxi- 
mal et base distale, celle-ci légèrement recourbée vers la face dorsale 
à son extrémité. 


Gambie : Keneba, 15 janvier 1960, « pupae from fresh water rice 
fields near Bakau » : 2 4 (D.H. MurPuy). 


La présence d’un lobe parabasal bien développé sur le coxite 
rapproche cette espèce de S. atronitens Goetgh. et de S. intermedia 
De M. Elle se sépare immédiatement de la première par les lon- 
gueurs relatives des cinq derniers articles antennaires qui sont très 
différentes, par la coloration des pattes, par la forme de lextrémité 
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du style, par le tibia antérieur qui n'est pas deux fois aussi long 
que le protarse correspondant (10). Au contraire, S. gambiæ est très 
proche de intermedia par la forme de l'antenne, de l'aile, la dis- 
tribution des spinules sur les pattes, la forme de la pince génitale. 
Notons cependant que chez intermedia les deux branches de 
l'ædeagus se touchent à leur extrémité distale, dessinant de la sorte 
un véritable V, et aussi que les pattes sont d’une couleur jaune 
paille de bout en bout (13). 


Monohelea nigeriæ I.M., 1922 


Liberia : Suokoko, mai 1952 : 1 9 (C.C. BLICKENSTAFF). 


Monohelea meeseri De M. 1939 


Gambie : 2 km au Nord de Jali, 8 août 1959, n° Ga-259, « light 
trap in gallery forest » : 1 $ (D. H. Murruy). 


Liberia : Suokoko, 21 avril 1952 : 1 Q@ (C.C. BLICKENSTAFF). 


Monohelea polychroma Clast., 1958 
Nigeria : Kankiva, février 1947, «at light » : 1 @ (B. McMiLLax). 
Gambie : Keneba (W. Kiang. Dist.), 20 décembre 1959, «at light » : 
1 9; Lamin, au Nord de Kombo, 12 février 1960, n° Ga-365, « light 
trap at top of 30 ft. tower in forest canopy, fringing forest near 
swamp » : 3 4, 3 9 (D.H. Murruy). 


Serromyia æthiopiæ n. sp. 


FEMELLE. 


Spécimen d’abord examiné à sec pour la coloration générale et 
ultérieurement monté entre lame et lamelle. 

Yeux nus ; très largement séparés au vertex. 

Antenne (fig. 17). Scape brun sombre ; articles basaux d'un brun 
très clair ; les cinq derniers plus sombres que les précédents, avec 
une petite tache claire à la base des poils épars. Article IT sphéri- 
que, à pédicule court (4 unités) ; les suivants, jusqu'à X, en ellipse 
tronquée aux deux extrémités, sans col distinct ; XI-XIV subcylin- 
driques, rétrécis en col à leur extrémité; XV subcylindrique, ter- 
miné en cône. Chacun des articles II-X porte trois soies sensorielles, 
dont deux fortes, aussi longues que les poils des verticilles et deux 
fois aussi larges, presque rectilignes, à extrémité mousse, et une 
troisième plus faible que les précédentes. Les cinq derniers articles 
paraissent artificiellement gonflés par le montage, aussi, seules les 
longueurs seront-elles mesurées (II-XV), et le dessin n'est-il donné 
qu’à titre indicatif. 
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10 - 11 - 11 - 11 - 11 - 11 - 11 - 11 - 17 - 18 - 22 


Articles III-V et IX-XI de l'antenne 
de Serromyia æthiopiæ 9. 


Palpe uniformément brun noir, se présentant mal sur la prépara- 
tion. Tous les articles subcylindriques; III sans fossette sensorielle, 
mais portant quelques soies sensorielles de longueur moyenne direc- 
tement implantées sur la plus grande longueur du bord interne de 
l'article, légèrement dilatées à leur extrémité (qui n’est pas arrondie). 

III IV 
Longueur 18 11 17 


Largeur 7 6 5 


Front, clypeus, trompe noirs ; verlex gris, tacheté de noir. 


Mesonotum sans tubercule ; noir brillant à poils noirs dans sa 
moitié postérieure. La moitié antérieure montre une large bande 
longitudinale et médiane brune, de chaque côté de laquelle se 
trouve une aire grise allant jusqu'au bord du mesonotum, qui porte 


elle-même trois lignes de points noirs disposées comme il est indi- 


Occiput, mesonotum et scutellum 
de Serromyia æthiopiæ 9. 


qué sur la figure 18. Scutellum et post-scutellum d'un noir franc ; le 
scutellum porte quatre longs poils noirs à peu près équidistants les 
uns des autres, et de nombreux autres poils plus courts. 
Balancier entièrement d'un brun noirûtre. 
Aile (fig. 19) légérement brunie dans son ensemble ; à microtri- 


ches de grande taille ; aucune macrotriche. Nervures basales larges, 
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particulièrement le cubitus ; nervures distales étroites ; toutes bru- 
nes et bien marquées, sauf la base de la médiane, les deux extrémités 
de la D:, la base de la tige de la posticale, l'extrémité distale de P, 
et de P:. Deux cellules radiales bien formées, et de longueurs à peu 
près égales (100 X 6 u et 140 X 18 u). Une rangée de soies très médio- 
cres et très espacées sur la costa et le bord antérieur ; une soie sem- 


Fig. 19. Aile de Serromyia æthiopiæ 9. 


blable sur le radius à l'extrémité de la première cellule radiale (sur 
une aile), une autre sur le cubitus au milieu de la deuxième cellule 
radiale (sur les deux ailes). Membrane plus fortement brunie au 
niveau des cellules sous-costale et radiales ; également empâtée le 
long du bord antérieur après le cubitus, au niveau de la transversale, 
sur plus de la moitié basale de D;. Frange formée d'une seule rangée 
de poils, alternativement longs et courts. 


Pattes. Fémurs et tibias brun noir ; quatre premiers articles du 
tarse à peine teintés de jaune, presque bianchâtres, sauf le protarse 
postérieur qui est un peu plus sombre ; 5° article légèrement bruni. 
Fémurs et tibias des deux paires antérieures normalement conformés 
et inermes, sauf les habituels éperon et peigne à l'extrémité du 
tibia antérieur. À la paire antérieure : premier article du tarse avec 
une forte spinule noire à la base ; les deux premiers articles avec 
une spinule plus faible à leur extrémité. A la paire intermédiaire : 
protarse avec une paire de spinules noires à la base et 4-5 autres 
paires dans sa moitié distale ; deux articles suivants avec une paire 
à leur extrémité (une troisième spinule sur le 2° article, sur lune 
des pattes seulement). Aux deux paires antérieures, les autres arti- 
cles des tarses sans spinules, poils ou soies particuliers ; griffes 
petites, simples, égales, peu recourbées ; empodium rudimentaire. 
A Ia paire postérieure : fémur considérablement grossi, portant sur 
son bord ventral deux rangées parallèles d'épines, comptant cha- 
cune dix épines fortes, et une ou deux autres plus faibles à cha- 
que extrémité ; tibia légèrement grossi et dont la partie basale est 
coudée presque à angle droit, portant à son extrémité distale un 
éperon pectiné, et un double peigne dont le plus grand à 6-7 dents. 
Protarse postérieur portant une forte spinule de couleur claire à la 
base, outre les habituelles soies bulbeuses ; celles-ci plus courtes et 
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plus larges à la base que d'ordinaire ; quatre articles suivants sans 
spinules, poils ou soies particuliers ; une seule griffe, d’une longueur 
considérable (320 u), cylindrique, mince et recourbée (fig. 20), Pas 
d'empodium visible. Nous rappelons que l'unité utilisée pour la 


Fig. 20. Patte postérieure de Serromyia æthiopiæ 9. 


mesure des articles des pattes est le centième de millimètre (10 u). 
Les trois derniers articles du tarse postérieur étant quelque peu 
déformés sur ce spécimen, leurs mensurations (120 u, 110 u, 110 n) 
sont approximatives. 
I] II V 
Patte antérieure : 46 ; 10 6 1 6 
Patte intermédiaire 50 11,5 6,5 6 
Patte postérieure 17 12 11 11 

Abdomen d’un noir franc, velouté, avec la marge postérieure des 
segments argentée, rappelant l'aspect présenté par certains Aedes 
Cette disposition a été observée sur l'insecte piqué, mais n’était plus 
visible après montage entre lame et lamelle. Cerques également 
noirs. Spermathèque unique, peu visible et légèrement déformée sur 
la préparation, mais paraissant volumineuse, ellipsoïdale, à col très 
court. 

Gambie : Keneba (W. Kiang Dist.), 13 août 1957, «swept from 
ground nuts » : 1 9 (D.H. MurPux). 

Cette espèce se sépare immédiatement de S$. festiva K. par la cou- 
leur des pattes et le nombre d'épines sur les fémurs (1). Elle se 
différencie également de $S. nocticolor K. (4) dont l'aile est hyaline 
avec la bifurcation de la discoïdale proximale de la transversale, 
dont les tarses sont noirs, dont le fémur antérieur, ainsi que les 
tibias antérieur et postérieur portent des épines (2). Elle se diffé- 
rencie enfin de la femelle rapportée dernièrement par DE MEILLON 
a S. nocticolor (22), bien que ces deux espèces aient beaucoup de 
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points communs. Mais, chez cette dernière, le troisième article du 
palpe porte une fossette sensorielle peu profonde ; la première 
cellule radiale est proportionnellement plus courte, la tige de la 
discoïdale est plus courte, la coloration de labdcmen et des tarses 
semble différente puisque DE MEILLOX écrit : « dark brown, abdomen 
and tarsi a shade paler » ; elle possède enfin deux spermathèques. 
Notons d'autre part que cette femelle décrite par De MEIrrLox et 
rapportée, avec doute, à S. nocticolor, nous parait revenir à une 
espèce différente, pour les mêmes raisons que celles données plus 
baut à propos du mâle. 


Sphæromias par (I.M., 1922) 


Gambie : 2 km à l'Ouest de Keneba, 13 août 1959, n° Ga-265, 
«light trap in rice swamp » : 1 9; Fode Kolone, à 3 km 5 au SE. 
de Keneba, 13 août 1959, n° Ga-268, «reared from Rhi:ophora peat 


soil » : 1 9 (D.H. Murruy). 


Homohelea melia De M., 1943 


Gambie : Keneba (W. Kiang Dist.), 19 septembre 1957, « reared 
from slightiy saline water with Scirpus vegetation » : 1 9 
(D.H. Murpuy). 


Macroptilum natalensis De M., 1937 


Ghana : Accra, Nunque Reservoir, 1959, «reared » 
(D. D. Tomas). 


Ceratopogon (Brachypogon) æthiopicum C.R.D., 1961 


Ethiopie : Addis Abéba, octobre 1955, « light trap 
LANE),. 


C’est de ce spécimen d'Ethiopie qu'il est fait mention dans la des- 
cription originale (25). 


Alluaudomyia marmorata (C.I.M., 1921) 


Gambie : Keneba (W. Kiang Dist.), 12, 14 ct 22 avril 1957 : 
(D.H. 


Alluaudomyia demeilloni n. sp. 
FEMELLE. 
Yeux nus; largement séparés par un intervalle en forme de V. 
Antenne (fig. 21). Articles basaux jaunâtres au-dessous de l’inser- 


tion des poils du verticille, bruns au-dessus de cette insertion, cette 
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double coloration étant à peine marquée sur X ; articles terminaux 
entièrement bruns, avec une petite tache claire au niveau de lin- 
sertion des poils épars. Articles basaux de la forme habitueliement 
observée dans le genre, c’est-à-dire allongés, légèrement rétrécis de 
la base à leur extrémité, avec un col en forme de goulot ; XI-XIV 
simplement rétrécis de la base au sommet, sans col distinct ; XV 


Fig. 21. — Alluaudomyia demeilloni 9Q. 
En haut, articles VII-XV de l'antenne ; en bas, palpe. 


acuminé, portant un long poil à son extrémité. Articles basaux por- 
tant trois soies sensorielles longues, atteignant le verticille de lar- 
ticle suivant, légèrement recourbées, minces et à exirémité acérée, 
plus une quatrième soie, plus grèle que les précédentes, sur VII-X. 

Longueur 13. 14 13 14 EL 128 17 17 16 26 


Largeur 8 7 7 7 6 6 6 6 6 6 6 7 
Palpe (fig. 21). Trois premiers articles très clairs, jaunâtres ; 
4° d’un brun léger ; 5° brun ; les quatre premiers subeylindriques, 
le 5° massué. Fossette sensorielle très réduite, située près de l’extré- 
mité du bord interne de IIT, à soies sensorielles peu nombreuses, 
très longues, dépassant largement la base de l'article suivant. 
IT He IV V 
Longueur 15 14 13 19 
Largeur 8 6,5 5,5 7 
Vertex, front, clypeus, trompe, paraissant d'un même brun sombre. 
Mesonotum d'un brun sombre, orné de taches arrondies encore 
plus sombres. Scutellum, post-scutellum, balancier, non visibles sur 
la préparation. 


Aile (fig. 22) blanchäâtre, avec deux taches noires disposées comme 
chez A. marmorata, mais dont la plus distale déborde légèrement 
sur la cellule cubitale. Nervures basales jaunâtres ; radius et cubitus 
bien séparés sur toute leur longueur et délimitant une cellule radiale 
unique et de grande taille, comme chez Bezzia. Nervures distales 
légèrement brunies. Nombreuses soies médiocres sur toute la lon- 
gueur de la sous-costale, du radius et du ceubitus. Membrane fine- 
ment ponctuée, sans microtriches. Macrotriches de petite taille, dis- 
posées sur toute la longueur des deux rameaux de la discoïdale et 
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de la posticale, ainsi que dans la moitié distale de l'aile et la moitié 
postérieure de la cellule anale. Alors que les macrotriches sont habi- 
tuellement réparties d'une facon comparable des deux côtés de l’aile, 
il semble, ici, que cette distribution se fasse d’une manière en quel- 
que sorte complémentaire au niveau des deux cellules discoïdales. 
En effet, une face de l'aile porte des macrotriches nombreuses, répar- 


Fig. 22. Aile de Alluaudomyia demeilloni 9Q. 


ties comme il vient d'être dit, mais peu denses et non ordonnées, 
qui, au niveau des deux cellules discoïdales, restent cantonnées dans 
la partie centrale de ces cellules. L'autre face au contraire est à peu 
près nue, sauf quelques courtes rangées de macrotriches bien ali- 
gnées et plus denses, qui se situent entre la masse centrale et non 
ordonnée des macrotriches des cellules discoïdales de la première 
face, et les bords de ces cellules. 

Pattes. À la paire antérieure : fémur brun sombre, avec une plage 
plus claire à la base, et une étroite bande subapicale jaunâtre : tibia 
brun, avec une simple tache sub-basale correspondant à la bande 
subapicale du fémur, et une bande subapicale jaunâtres. Paire inter- 
médiaire comme l'antérieure, mais les tache et bande jaunâtres 
du tibia sont à peine perceptibles, celui-ci pouvant paraître entiè- 
rement brun, vu sous certains angles. Paire postérieure comme les 
précédentes, les parties jaunâtres du tibia plus visibles qu’à la paire 
intermédiaire, mais moins visibles qu'à la paire antérieure. Trois 
premiers articles du tarse d’un jaune sale, sauf le protarse posté- 
rieur qui est brun ; deux derniers articles bruns. Tous les articles 
cylindriques, sauf le 4° à tous les tarses qui est cordiforme. Tibia 
antérieur armé à son extrémité distale d'un vigoureux éperon et 
d'un peigne à longues dents; tibia intermédiaire inerme ; tibia 
postérieur armé d'un éperon médiocre et d'un double peigne, dont 
le plus grand à 7 dents. Trois premiers articles du tarse intermé- 
diaire portant une paire de spinules à leur extrémité ; protarse pos- 
térieur portant les habituelles rangées de soies bulbeuses et de poils 
spinuleux ; tous les autres articles dépourvus de tous poils, soies 
ou bâtonnets. Griffes très inégales ; empodium nul. 
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Patte antérieure 
Patte intermédiaire 
Patte postérieure 


Fig. 23. —— Spermathèque 
de Alluaudomyia demeilloni. 


Abdomen brun, cerques jaunes. Spermathèque unique, subspéri- 
que (diamètre 80 u environ) avec un col conique, long (20 u) et bien 
individualisé (fig. 23). 


MÂLE. 


Yeux nus ; largement séparés l’un de l’autre par un intervalle en 
forme de V dans la partie supérieure de leur bord interne, contigus 
dans la partie inférieure du même bord. 

Antenne. Scape volumineux, brun sombre ; IV-XITI très clairs, pres- 
que incolores ; XIII d’un brun léger ; XIV-XV bruns. Article TIT à 
corps volumineux, portant deux rangées de poils du panache ; IV-XI 
ovoides, sans col distinct, graduellement plus étroits, largement unis 
les uns aux autres, portant des poils du panache ; XII comme les 
précédents mais terminé en col, portant des poils du panache ; 
XITI-XIV subeylindriques, avec un verticille de longs poils bruns à la 
base ; XV sans stylet mais terminé en pointe obtuse, à poils du ver- 
ticille courts et incolores. Sur les deux derniers articles, l'insertion 
des poils épars se fait sur une petite tache claire. 

Longueur 11 11 11 11 14 23 

Largeur 11 10 10 10 9 9 9 8 S j 7 
Palpe comme chez la femelle. 


IT III IN V 


Longueur 12 13 11 15 
Largeur 6,5 5 4,5 6 


Mesonotum comme chez la femelle. Scutellum brun, portant quatre 
longs poils dans sa partie médiane. 

Aile blanchâtre, présentant les mêmes taches que chez la femelle, 
dont elle diffère cependant par les points suivants : toutes les ner- 
vures hyalines, à peine visibles, costa proportionnellement plus 
courte, cellule radiale beaucoup plus étroite, aucune macrotriche 
sur la membrane ni sur les nervures. 


L 120-108: 1: 40: C: 49: T : 586. 
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Pattes ornées comme chez la femelle, mais d’un brun plus léger. 
Tout le reste également comme chez la femelle, sauf les griffes qui 
sont petites, simples, égales, bifides à leur extrémité ; empodium 
rudimentaire. 


F IL IV 

Patte intermédiaire 46 9 8,5 4,5 À 

Patte postérieure 39 ) 8 4,5 L 
Pince génilale (fig. 24). 9° sternite bien échancré dans la partie 
médiane de son bord postérieur ; cette échancrure largement recou- 
verte par la pubescence du segment. 9° tergite rétréci depuis la base 
jusqu’à son bord postérieur qui est arrondi, porte 4 à 5 très longs 
poils, et se trouve prolongé à chacun de ses angles par un long 
appendice dont l'extrémité peut être de la forme représentée sur 
la figure, ou être tronquée à angle droit. Coxite régulièrement 
rétréci depuis la base jusqu'à son extrémité. Style à peine chitinisé, 
assez grèle et court dans son ensemble, coiffé par une sorte de dis- 
que très clair à son extrémité. Les harpes sont constituées par deux 
formations lamelleuses disposées comme il est'indiqué sur le schéma, 


Fig. 24. Pince génitale 
de Alluaudomyia demeilloni. 


avec un fort épaississement chitineux à la base et dont l'extrémité 
distale à la forme d'un’ bec dirigé ventralement. L'ædeagus se pré- 
sente sous la forme d’un écusson triangulaire membraneux, muni 
de deux longs bras basaux dont chacun possède un court squelette 
chitineux ; de la face dorsale de cet écusson, et dans sa partie 
médiane, se détachent deux appendices recourbés, dirigés ventra- 
lement, qui se croisent sur la ligne médiane. 


Nigeria : Kankiya, fév. 1957, «at light » : 3 4, 1 9 (B. McMILLAN). 
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ar la coloration des pattes, l'absence de tout brunissement à la 
base de l'aile, la tache distale qui déborde légèrement sur la cellule 
cubitale, A. demeilloni se différencie de toutes les autres espèces 
qui possèdent deux taches noires sur l'aile. 


C’est avec grand plaisir que nous dédions cette espèce à M. le Pro- 
fesseur B. DE MEILLON, de Johannesburg. 


Alluaudomyia bimaculata n. sp. 
FEMELLE. 


Yeux nus ; bien séparés au vertex par un intervalle en forme de V. 


Antenne (fig. 25). Scape et II bruns ; IV jaunâtre dans sa moitié 
basale (c'est-à-dire bien au-dessus de l'insertion des poils du verti- 
cille), d’un brun léger dans sa moitié distale ; les suivants, jusqu'à X, 
présentent la mème double coloration, mais la surface claire devient 
proportionnellement et progressivement moins importante ; les cinq 
derniers articles d’un brun léger, XI étant encore imperceptible- 
ment plus clair à la base. Articles basaux de la forme habituellement 
observée dans le genre, d'abord simplement rétrécis de la base au 
sommet et à col peu marqué, puis progressivement plus longs et dont 
le col présente la forme dite «en flacon » ; XI-XV subcylindriques, 
le dernier acuminé et sens verticille. Trois soies sensorielles pro- 
portionnellement plus longues que chez l'espèce précédente, sur les 
articles basaux. 

13 13 15 17 18 19 19 23 923 24 93 JA 


6,5 6 6 6 6 5,9 6 


Longueur 


3 
Largeur 7 


Articles IV-V, VIHI-XIT et XV de 
d'Alluaudomyia bimaculata 9. 


l'antenne 


Palpe. Trois premiers articles d'un brun léger ; 4° légèrement 
assombri ; 5° brun. Pour le reste, comme dans l'espèce précédente. 


II 
Longueur 10 10 18 


Largeur 1 6 } 5,9 


Mesonotum brun sombre, marqué de nombreuses plages claires 
diffuses. Scutellum brun sombre, portant deux longs poils dans la 
partie médiane de sa marge postérieure, et deux autres poils sur 
sa marge antérieure, plus éloignés entre eux que ne le sont les deux 
précédents. 
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Aile (fig. 26) blanchâtre, présentant deux taches disposées comme 
dans l'espèce précédente, mais qui sont brunes ; la tache proximale 
étant par ailleurs plus diffuse et la tache distale plus longuement 
prolongée dans la cellule cubitale. Il existe en outre un brunisse- 
ment marqué de la partie médiane du radius, tandis que les cellules 
costale et médiane sont imperceptiblement assombries. Nervures 


Fig. 26. — Aile d’Alluaudomyia bimaculata Q. 


basales larges, bien marquées, le radius et le cubitus étant accolés 
et non soudés. Nervures distales très larges mais à limites diffuses ; 
brunes, sauf la base de la tige de la discoïdale, de D:, de la tige 
de la posticale. Bifurcation de la posticale située au-dessous de celle 
de la discoïdale (suivant l'aile et les spécimens, un peu en deçà ou 
un peu au-delà). Pas de microtriches. Macrotriches très longues et 
très nombreuses, disposées sans ordre, mais ménageant une bande 
glabre de chaque côté de D, et de D, ; remontant pratiquement jus- 
qu'à la base de l'aile. L’aile du type étant presque dénudée, le dessin 
des macrotriches a été fait d’après la répartition de leurs bases 
d'implantation sur cette aile d'une part, et l'aspect des macrotriches 
de l'aile de l’autre spécimen, d'autre part. 


Pattes. À la paire antérieure : fémur brun sombre, avec une étroite 
bande subapicale blanchâtre ; tibia brun sombre avec une étroite 
bande sub-basale blanchâtre (correspondant à celle du fémur lorsque 
l'articulation est fermée) ; protarse et deux derniers articles d’un 
brun léger ; troisième et quatrième plus clairs que les trois précé- 
dents. Mème disposition sur la paire intermédiaire, mais le tibia 
présente, en outre, une ébauche de bande subapicale claire. Mème 
disposition à la paire postérieure, sauf que la bande « sub-basale » 
claire du tibia s'étend jusqu'à la base de l'article, englobant le genou, 
que la bande subapicale claire est aussi bien marquée que la bande 
basale et que le protarse est du même brun que le fémur et le tibia. 
Tous les articles cylindriques, sauf le 4° des tarses qui est cordi- 
forme. Tibias armés comme dans l'espèce précédente (grand peigne 
du tibia postérieur à 7-8 dents). Trois premiers articles du tarse 
intermédiaire armés d’une paire de spinules médiocres à leur extré- 
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mité distale. Notons enfin que les deux petits poils habituellement 
observés vers le milieu de la face ventrale du 5° article du tarse 
sont considérablement hypertrophiés aux deux paires antérieures 
et présentent un aspect spinuleux (fig. 27). Protarse postérieur avec 
les habituelles rangées de soies bulbeuses ; tous les autres articles 
dépourvus de tous bâtonnets, poils ou soies particuliers. Griffes très 
inégales ; empcdium nul. 


IV 
Patte antérieure 5 
Patte intermédiaire 
Datte postérieure 


Fig. 27. — Alluaudomyia bimaculata Q. A gau- 
che : deux derniers articles et griffes de la patte 
antérieure ; à droite : spermathèques. 


Abdomen brun ; cerques d'un brun plus clair. Deux spermathé- 
ques bien chitinisées ; l'une de grande taille, ellipsoïdale (95 nu x 
70 w), l’autre plus petite et subglobuleuse (70 nù X 53 u), chacune 
d'elles munie d'un col en entonnoir du 15 u et 12 u de longueur 
respectivement (fig. 27). 


Nigeria : Lamin, au Nord de Kombo, 15 février 1960, « light trap 
at top of 30 feet tower in forest canopy, fringing forest near 
swamps » : 2 (D.H. Murruy). 


Cette espèce est très proche de A. albopicta (.M., 1922) ; cepen- 
dant, chez cette dernière, la tache distale de l'aile ne déborde pas 
sur la cellule cubitale et les macrotriches sont beaucoup moins nom- 
breuses. D'autre part, en ce qui concerne lantenne, INGRAM et 
MaAcrIE écrivent : «in the female. flagellum pale brown basally and 
darker brown apically, its segments somewhat flask-shaped, all about 
twice as long as broad, and forming a continuous series from base 
to apex.…», tandis que la bande basale claire du tibia postérieur 
semble respecter le genou (6). 
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Alluaudomyia maculithorax (C.I.M., 1921) 
Nigeria : Kankiya, fév. 1957, «at light » : 4 4, 2 $ (B. McMiLLaN). 
Gambie : Keneba (W. Kiang Dist.), 19 juillet 1956 : 1 4; Lamin, 
au Nord de Kombo, 15 février 1960, n° Ga-365, « light trap at top 
of 30 ft. tower in forest canopy, fringing forest near swamps (Note : 
gut contained mammalian blood) » : 1 9 (D.H. Murpuy). 


Alluaudomyia pseudomaculithorax Clast., 1958 


Nigeria : Kankiva, février 1957, «at light», 2 4 (B. McMiLLaAN). 


Alluaudomyia maculipennis (C.I.M., 1921) 


Nigeria : Kankiva, février 1957, &at light » : 4 9 (B. McMILLaN). 


Alluaudomyia fragilicornis Clast., 1958 


Nigeria : Kankiva, février 1957, «at light » : 3 9. (B. McMiLLaN). 
Un léger doute subsiste au sujet de cette identification. 


Alluaudomyia polyommata Macfie, 1947 


Gambie : Keneba (W. Kiang Dist.), 4 juillet 1956, «light trap » : 
1 © (D. H. Murruy). 


Alluaudomyia vudu De Meillon et Hardy, 1954 


Nous rapportons à cette espèce trois femelles, dont deux en très 
mauvais état, qui concordent parfaitement avec la description de 
De MEILLON et HaRpy (19), à l'exception de quelques points de détail 
notés ci-dessous : 

Antenne. Les articles basaux sont très clairs, jaunâtres, sur un 
peu moins de leur moitié basale, bruns sur le reste du corps ; les 
articles terminaux sont entièrement bruns, avec une petite tache 
claire à la base des poils épars. Les longueurs respectives des articles 
ne différent pas sensiblement de celles données par DE MEILLON et 
à savoir pour II-XW : 

20 - 13 - 13 - 15 - 16 - 16 - 16 - 17 - 20 - 22 - 22 - 22 - 28. 

Palpe. Article IF jaunâtre, le reste brun. Forme générale semblable 
à celle de demeilloni et de bimaculata. Longueurs des quatre derniers 
articles comparables à celles de vudu : 10 - 12 - 11 - 17. 

Aile conforme à la description et au dessin de De M. et H. Sur 
deux exemplaires, une ou deux petites taches marginales des cellules 
cubitale ou discoïdale antérieure font défaut. 
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Pattes également conformes à la description, sauf que la bande 
distale sombre du fémur est subapicale et non apicale, et que la 
bande correspondante du tibia est sub-basale et non basale, le genou 
restant clair sur les trois paires. D'autre part, le tibia antérieur 
porte une bande claïre subapicale assez peu marquée, la coloration 
générale de cet article étant donc comparable à celle du tibia 
postérieur. 

Gambie : Keneba, 15 juillet 1956, « emergence trap over semiper- 
manent fresh water in fallow rice swamp at Tebebeh » : 1 9; 
17 décembre 1959, «at light » : 1 9 (D.H. Murray). 


Liberia : Suokoko, 21 avril 1952 : 1 @ (C.C. BLICKENSTAFF). 
Alluaudomyia melanosticta (I.M., 1922) 


Nigeria : Kankiya, décembre 1955, «at light » : 1 4 (B. MCMiLLAN). 

Ce mâle, qui correspond très exactement à la description et aux 
dessins de INGRAM et MACrFiE (6), est identique aux autres mâles 
récemment rapportés par l’un de nous à la mème espèce (20), et 
nous pensons que dans l’un et l'autre cas il s'agit réellement de 
A. melanosticta (1.M.) 

L'identification des femelles est plus délicate. On sait que MACFIE 
a décrit en 1924, sous le nom de Neoceratopogon melanostictus (LM.), 
une femelle d'Egypte qui diffère sensiblement du mâle (décrit de Ja 
Gold Coast), en particulier par la présence de petites taches supplé- 
mentaires à l'extrémité de chacun des deux rameaux de la discoidale 
et de la posticale, ainsi que dans l'angle de la cellule posticale et 
à l'extrémité de la cellule anale (9). MACFIE a ultérieurement confirmé 
cette association (16), à propos de captures faites à Moascar : «The 
male agrees well with the description of the original, Gold Coast, 
specimen, and has a similar and apparently indistinguishable hypo- 
pygium. As Ïi have noted elsewhere (1924), the wings of the female 
are adorned with more numerous black or blackish markings than 
those of the male. The smaller markings are probably somewhat 
variable. In both the specimens from Moascar there are two small 
blackish spots between the branches of Cu. It seems probable that 
A. nilogenes (K.) should be regarded as a synonym of A. mela- 
nosticta (I. & M.) ». 


B. DE MEILLOX au contraire, en 1936, à propos de la description 
d'une autre espèce (A. maculosa n.sp.), semble mettre en doute 
cette association : « A. nilogenes (Kieffer) is possibly a synonym 
of melanosticta (L.M.) if the female taken in Egypt by Macfie is really 
that of the original captured at Accra » (12). 

DE MEiLzLox et Harpy enfin, en 1954, écrivent après la description 
de À. vudu n. sp. (19) : « Resembles melanostictus 1. & M. 1922 from 
the Gold Coast most closely… The female from Egvpt ascribed to 
melanostictus by Macfie… differs from the male very markedly and 
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may very well not be this species at all. Its resemblance to vudu is 
obvious and may indeed be this species. My summing up of the 
position is that Macfie’s female from Egypt is not melanostictus but 
another species identical with of closely related to vudu. This opi- 
nion is based on the following specimens of melanostictus... ». 

Ces réserves nous paraissent entièrement justifiées. Nous possédons 
en effet les exemplaires suivants : 

a) Deux femelles capturées à Kankiya (Nigeria), c'est-à-dire dans 
la même localité que le mâle cité plus haut, et dans les mêmes condi- 
tions, mais à une date ultérieure (février 1957), femelles qui répon- 
dent parfaitement à la définition de la femelle décrite d'Egypte par 
I. et M. en raison particulièrement de la présence de petites taches 
supplémentaires sur l'aile, ainsi que par la forme de la spermathèque. 

b) Deux femelles provenant de Keneba (Gambie), prises à la 
lumière le 15 décembre 1959 (D.H. Murpuay), dont les taches de 
l'aile ne sont pas plus nombreuses que sur le mâle décrit par I. et M. 
et sont pareillement disposées, à l'exception de celle qui est située 
à l'extrémité de la costa, dont le prolongement est dirigé vers la base 
de l'aile et non vers sa pointe. Ces deux femelles présentent une 
petite armature chitineuse abdominale. 

c) Deux femelles prises dans les mêmes conditions que ces der- 
nières (b) dont les taches de l'aile et la coloration des pattes répon- 
dent exactement à la définition du mâle. Ces deux femelles, sans 
armature abdominale, pourraient être les «vraies» melanosticta. 

d) Un mâle enfin d'origine différente (Sénégal), en mauvais état, 
mais paraissant inséparable des autres mâles de melanosticta, sauf 
en ce qui concerne l'extrémité des harpes qui est fourchue. 

En raison de cette multiplicité d'espèces très proches les unes 
des autres, et en l'absence de matériel suffisamment abondant et en 
bon état, nous préférons surseoir à l'identification de ces exemplaires. 


Alluaudomyia sordidipennis n. sp. 


FEMELLE. 


Yeux nus; séparés sur toute la hauteur de leur bord supéro- 
interne. 

Antenne. Scape brun sombre ; II-IX très clairs, jaunâtres ; X jau- 
nâtre dans sa moitié basale, imperceptiblement assombri dans sa 
moitié distale ; XI-XV d'un brun léger. Tous les poils jaunâtres. Arti- 
cles de la même forme que chez demeilloni et bimaculata, sans dif- 
férence marquée entre X et XI. Trois soies sensorielles sur les 
articles basaux, semblables à celles de ces mêmes espèces. Les articles 
HI-V, en partie masqués par la masse opaque de l'œil, ne peuvent 
ètre mesurés. 
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VI VII VIII IX KI XII XIII XIV XV 

Longueur 12 12 13 14 16 17 15 20 

Largeur 6 6 5 5 5 7 

Palpe d'un brun progressivement assombri depuis la base jusqu’à 

son extrémité. Article IIT portant un bouquet de très longues soies 

sensorielles paraissant s’insérer dans le fond d’une fossette peu visi- 

ble. II à IV subcylindriques ; V massué, portant deux longs poils 

au-dessus du milieu de son bord interne, indépendamment de lhabi- 
tuelle couronne terminale. 

Il III IV V 


Longueur 9 10 10 15 
Largeur 5 5,5 4 5 


Front, clypeus, trompe, bruns ; vertex plus sombre. 

Mesonotum brun clair, avec une petite tache arrondie brun som- 
bre à la base de chaque poil. Scutellum de la mème teinte que le 
précédent, avec seulement trois longs poils visibles dans sa partie 
médiane. Post-scutellum sombre. 


Aile (fig. 28) présentant de nombreuses taches d'un brun noirûtre, 
ainsi que des plages de la mème teinte mais de plus faible intensité, 
disposées comme il est indiqué sur la figure. La grosse tache en 
anneau Située dans la cellule cubitale, au-dessous de l'extrémité du 
cubitus, est particulièrement caractéristique. Les plages assombries 


Fig. 28. — Aile d’Alluaudomyia sordidipennis 9. 


se retrouvent de part et d'autre de toutes les nervures distales 
ainsi que le long du bord de l'aile, sauf dans sa partie qui fait 
immédiatement suite à la costa. À ce niveau en effet, de chaque 
côté de la tache en anneau, se situent les deux seules parties de 
l'aile qui aient conservé un aspect blanchätre. Partout ailleurs, dans 
l’espace laissé libre entre les taches et les plages, la membrane est 
teintée de brun. Pas de microtriches, mais membrane finement 
ponctuée. Macrotriches d’un brun clair (blanchâtres au niveau des 
taches blanches), de très petite taille, peu denses, réparties sur toute 
la moitié distale de l'aile, dans la moitié postérieure de la cellule 
anale, ainsi que le long des deux rameaux de la discoïdale et de 
la posticale. Soies peu nombreuses mais longues et vigoureuses sur 
la costa, la sous-costale, le cubitus. 
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070% 0060 P 795 068. 


Pattes. À la paire intermédiaire : fémur d’un jaune brunâtre sur 
un peu moins de son quart basal, d’un brun léger sur le deuxième 
quart, présentant ensuite et successivement dans sa deuxième moi- 
tié : une bande jaune brunâtre comme à la base, une bande d’un 
brun léger, une étroite bande blanchâtre, une bande brun sombre ; 
sur le tibia, l'ornementation est comparable, correspondant à celle 
du fémur lorsque l'articulation est fermée, avec les exceptions sui- 
vantes : le genou est jaunâtre avant la bande basale brun sombre, la 
bande claire subterminale est blanchâtre comme la sub-basale, 
l'extrémité de l'article est d’un brun léger. Paire antérieure se pré- 
tant mal à l'observation, mais pour autant qu'on puisse en juger, 
son ornementation est la suivante : fémur d’un brun léger dans sa 
moitié basale, pour le reste comme à la paire intermédiaire ; tibia 
comme à la paire intermédiaire, sauf que la partie jaunâtre du 
genou à gagné la presque totalité de la bande brune sub-basale, et 
que la large bande médiane sombre présente une teinte uniforme, 
sans obscurcissement à chacune de ses extrémités. Pour ces deux 
paires, tarses entièrement d’un jaune très clair. À la paire posté- 
rieure : fémur d’un jaune brun à son extrême base, d'un blanc sale 
sur un peu moins de sa moitié basale, présentant ensuite et succes- 
sivement : une large bande brune, une étroite bande jaune brun, 
une large bande brune ; tibia jaunâtre à l’extrème base, sur le genou, 
orné ensuite de trois bandes brunes et deux bandes blanchâtres 
alternées, la première bande brune, basale et faisant suite au genou, 
étant la plus étroite et la deuxième bande brune, médiane, la plus 
large ; protarse d’un brun jaunâtre ; les quatre articles suivants 
comme aux autres paires. Tibia antérieur armé à son extrémité 
distale d’un éperon et d'un peigne ; tibia intermédiaire inerme ; 
tibia postérieur armé d'un double peigne et d'un éperon médiocre. 
Deux premiers articles du tarse intermédiaire portant une paire de 
spinules à leur extrémité ; protarse postérieur portant les habituelles 
soies bulbeuses ; tous les autres articles dépourvus de tous bâton- 
nets, spinules, poils ou soies particuliers. Tous les articles cylindri- 
ques, sauf le 4° à tous les tarses qui est légèrement cordiforme. 
Griffes très inégales partout, et, semble-t-il, particulièrement à la 


paire postérieure ; empodium nul. 


F T Il III IV V 
Patte antérieure 42 15 8 4 4 8 
Patte intermédiaire 55 57 24 10 5 4,5 8 
Patte portérieure 44 48 16 8 4 1 8 


Abdomen brun, à cerques jaunâtres. Spermathèque unique, légè- 
rement écrasée, mais dont la forme apparait très nettement ellip- 
soïdale, de grande taille (130 uw X 70 uw), à col très court (4 u) bien 
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séparé du reste du corps (fig. 29). Celui-ci présente un aspect annelé 
dû à la présence de nombreux sillons alternativement clairs et som- 


Fig. 29. — Spermathèque 
d’Alluaudomyia sordidipennis. 


bres disposés sur toute sa surface perpendiculairement à son grand 
axe, ainsi que quelques plages plus claires dans sa partie basale 
seulement. 


Gambie : Keneba, 14 nov. 1959, «at light » : 1 © (D.H. MurpPy). 
L'ornementation très caractéristique de l'aile sépare immédiate- 
ment cette espèce de tous ses congénères. 


Alluaudomyia mcemillani n. sp. 
FEMELLE. 


Yeux nus ; bien séparés sur toute leur hauteur par un intervalle 
en forme de V. 

Antenne (fig. 30). Scape et IT bruns ; IV clair sur plus de sa 
moitié basale, d'un brun léger à son extrémité ; sur les articles sui- 
vants, la surface claire diminue progressivement en étendue et 
intensité, de telle sorte que VITI-XV sont entièrement d’un brun 
léger ; une petite plage claire marque l'implantation des poils épars 
sur les cinq derniers. Articles de la forme habituelle dans le genre ; 
soies sensorielles proportionnellement courtes. 


VI VI IX XII XIII XIV XV 
Longueur CD 12 15 1». 16 16 15 20 
Largeur 7 6 6 6 6 6 6 6 6 6 6,5 7 


Fig. 30. Articles IV-XV de l’antenne d'Alluaudomyia memillani Q. 


Palpe. Articles I et IT blanc jaunâtre ; IT jaunâtre sur plus de sa 
moitié basale, légèrement bruni à son extrémité ; IV et V bruns. 
Quatre premiers articles subcylindriques, le dernier massué. Soies 
sensorielles implantées sur de petites cupules, dans la deuxième 
moitié du bord interne de TIT. 
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II V 
Longueur 11 16 
Largeur 7 6 
Front, trompe, bruns ; vertex paraissant plus sombre, avec une 
bande claire en bordure des yeux. 
Mesonotum, scutellum, post-scutellum comme dans l'espèce précé- 
dente, mais d’un brun plus sombre ; scutellum portant quatre longs 
poils dans sa partie médiane. 


Aile (fig. 31) blanchâtre ; avec de nombreuses taches d’un bleu 
noir, disposées comme il est indiqué sur la figure. Toutes ces taches 
ont à peu près la même intensité, sauf celles qui sont situées à 
l'extrémité des cellules cubitale, discoïdales et posticale, qui sont 
plus pâles. D'autre part, au niveau de la nervure sous-costale, du 


Aile d’Alluaudomyia memillani 9. 


cubitus et de la transversale, la couleur des taches vire au brun. 
Nervures basales larges et d’un jaune très clair ; nervures distales 
larges, brunes, estompées. Pas de microtriches, mais membrane fine- 
ment ponctuée. Macrotriches fortes et très longues, remontant jus- 
qu'au voisinage de la transversale. 


Pattes. Aux deux paires antérieure et postérieure : fémur jaunâtre 
dans sa moitié basale, présentant ensuite et successivement : une 
large bande brune, une bande jaunàâtre, une étroite bande brune 
respectant le genou (qui reste jaune) ; tibia présentant une même 
disposition des bandes lorsque l'articulation est fermée, sauf à son 
extrémité distale qui est couverte d’une large bande brune. A la 
paire intermédiaire : fémur orné comme aux autres paires ; tibia 
portant dans sa partie médiane deux bandes brunes (séparées par 
une bande claire) au lieu d'une seule bande brune. Protarses anté- 
rieur et intermédiaire jaunâtres, légèrement assombris à leur extré- 
mité ; protarse postérieur en entier d'un brun léger ; partout, les 
quatre articles suivants jaunâtres, avec les deux derniers impercep- 
tiblement brunis. Tous articles cylindriques, sauf le 4° de tous les 
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tarses qui est subcordiforme ; armés de la même facon que dans 
l'espèce précédente (grand peigne du tibia postérieur à 7 dents). 
Griffes très inégales, particulièrement à la paire postérieure ; empo- 
dium nul. 
Il III IV 
Patte antérieure 7 4 
Patte intermédiaire 56 9 4,5 4,5 


Patte postérieure 54 7 4 


Abdomen brun, le dernier segment et les cerques jaunes. Le 8° seg- 
ment porte à son extrémité distals une armature chitineuse repré- 


Fig. 32. — Alluaudomyia mecmillani @. A gauche, 
armature de l’abdomen ; à droite, spermathèque (échel- 
les différentes). 


sentée sur la fig. 32. Spermathèque unique, subglobuleuse (110 nu X 
95 u), sans col, hautement chitinisée et présentant de nombreuses 
petites plages claires dans sa moitié basale (fig. 32). 


Nigeria : Kankiva, février 1957, eat light » : 1 9 (B. McMiLLaAN). 


Nous n'avons pas trouvé dans la bibliographie d'autre espèce du 
genre Alluaudomyia dont l'aile présente, comme celle-ci, deux taches 
noires à l'extrémité de chacune des cellules cubitale, 
posticale, indépendamment des nombreuses autres 
membrane. 


discoïdales, 
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LES MOUSTIQUES DU SAHARA CENTRAL 


par J. CLASTRIER et G. SENEVET 


A l’occasion d’un voyage effectué par l'un de nous dans le massif 
du Hoggar, nous avons tenté de dresser un tableau de la faune culi- 
cidienne actuellement connue dans le Sahara Central, depuis loasis 
d'El Goléa jusqu'à Tamanrasset, en insistant plus particulièrement 
sur les recherches faites dans cette dernière région. 


Les premiers renseignements sur les Culicidés du Sahara Central 

concernent les oasis d'El Goléa et d’In Salah, et ont été donnés simul- 

; tanément par H. FoLEY, G. CHALON, A. BonNEr en 1923 (1, 2, 3). 

Depuis, les investigations se sont étendues et multipliées, grâce au 

précieux concours des médecins militaires des Territoires du Sud. 

‘ Malgré leur dévouement, nos connaissances sur ce sujet sont encore 
fragmentaires et incomplètes. 


Tous les échantillons récoltés par les médecins militaires des T. S. 
ont été adressés au Laboratoire saharien de l'Institut Pasteur d'Algérie 
et déterminés par F. W. EbwaRDs, P. MATTIXGLY, ou l'un de nous. 
Le plus souvent, ces déterminations ont été publiées dans divers 
travaux cités en bibliographie ; plus rarement elles sont restées iné- 
dites et c’est le dépouillement des registres du Laboratoire saharien 
qui nous permet d’en faire état. 


Les diverses localités faisant l'objet de ce travail seront examinées 
dans l’ordre géographique, du Nord au Sud, et, pour le massif du 
Hoggar, en tournant en sens inverse des aiguilles d’une montre. 

EL GOLEA (alt. 380 m). Oasis s'étendant sur une dizaine de kilo- 
mètres dans le lit de l’oued Seggeur, en bordure du Grand Erg Occi- 
dental (1, 2, 4, 6, 7, 10, 14, 15). 

Nous pensons qu'il est inutile de reproduire par le détail toutes 
les récoltes faites par les médecins militaires dans cette oasis. Les 
gites y étaient «innombrables » avant l'exécution de grands travaux 
de mesures antilarvaires, dont une vue d'ensemble a été donnée der- 
nièrement par P. PAssaGER et R. DoREy (15). Les espèces suivantes 


ont été trouvées : 


Anopheles multicolor Camb. 
Anopheles sergenti Theo. 
Culex pipiens L. 

Culex deserticola Kirck. 
Culex theileri Theo. 

Culex univittatus et perexiguus Theo.(*) 
Theobaldia longiareolata Macq. 


(*) Voir note infrapaginale page 252. 


Reçu pour publication le 27 avril 1961 
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I1 faut ajouter à cette liste deux autres espèces rapportées avec 
doute par F. W. EbwapS à 


Anopheles hispaniola, larves, 
Aedes caspius (?), larves prises sur la piste d’In Salah. 

Depuis plusieurs années, aucune larve d’Anophèle n'a été trouvée 

à El Goléa. Nous n'avons fait qu'un bref séjour dans cette oasis et 

examiné quelques points d’eau dans la journée du 2 mai 1960 : mares 

résiduelles d'arrosage dans la palmeraie, près du Ksar ; fossé entou- 

rant la «termitière » près du quartier St Joseph ; bords de l'immense 


lac s'étendant plus au Nord. Nous v avons récolté des larves de : 


theileri 
Culex univittatus 


Culex 


Culex pipiens 
Aedes (O0) caspius Pall. 


FORT MIRIBEL ou HASSI CHEBBABA (alt. 450 m), sur le Plateau 
du Tademaït, à 140 km au Sud d'El Goléa : quatre puits creusés dans 
le lit de l’oued et quatre à cinq palmiers. 

Des larves de Th. longiareolala ont été trouvées le 31 mars 1960 
dans les trois puits visités : l’un situé à l'Ouest de la piste, très lar- 
gement ouvert, peu profond, bien protégé par une margelle en macçon- 
nerie, et renfermant une eau très propre sur trois mètres de hauteur 
environ ; les deux autres situés à l'Est de la piste, ouverts au ras 
du sol, dont l'un contenait une eau également très claire et l’autre 
20 cm d'eau croupie nauséabonde. Le quatrième puits n’a pas été 
visité en raison de sa trop grande profondeur. 


AIN EL HADJADj (Source des pèlerins ; alt. 550 m environ) située 
au pied de la falaise marquant la limite méridionale du Plateau du 
Tademaït, à 90 km au Nord d'In Salah et 3 km environ à l'Est de 
la piste : un puits et une petite source (eau magnésienne), trois pal- 
miers, un bordij ruiné. 


E. SÉGUY puis L.G. SEURAT (5, 6) y ont signalé la présence de 
Th. longiareolata. Cette espèce a été retrouvée le 1° avril 1960 dans 
le puits, le bassin de la source et les deux petites seguias leur fai- 
sant suite (le puits débordait légèrement à cette date). Des larves de 
C. pipiens se trouvaient également dans le puits. 


IN SALAH (alt. 275 m) (1, 3, 4, 6, 8, 12, 13, 14). Longue palmeraie 
de 6 km de long sur O0 km 500 de large, isolée dans les dunes du 
Tidikelt. A. MAIRE et A. SAVELLI ont ainsi résumé le problème des 
gites larvaires dans cette oasis : «Il n'existe, à proprement parler, 
pas d’oued au Tidikelt. Après les exceptionnelles pluies, Feau s'écoule 
dans les bas-fonds sablonneux et disparait par infiltration et évapo- 
ration. Pendant la saison chaude, de mai à juin, l'eau est entière- 
ment utilisée pour l'irrigation des jardins ; grâce à l'extrème perméa- 
bilité du sol et à une évaporation intense, les eaux stagnantes sont 
inexistantes. Par contre, l'hiver et jusqu'en 1936, la sebkha étendait 
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ses eaux croupissantes où pullulaient larves et nymphes, à proximité 
de la palmeraie et l’eau imparfaitement drainée envahissait les jar- 
dins.… Depuis, de grands travaux de drainage ont modiñé cet état 
de choses et les principaux gites anciens ont disparu... ». 


Quatre espèces de Culicides seulement ont été trouvées à In Salah ; 
les trois premières avec une grande et égale fréquence, la dernière 
une seule fois, par J. ARNAUD, le 8 décembre 1934, « dans des collec- 
tions d'eau de la palmeraie » 

Anopheles multicolor 

Aedes (O0) caspius 
Theobaldia longiareolata 
Theobaldia annulata Sehrank. 
Bien que la recherche systématique des larves d'Anophèles, orga- 
nisée dans le cadre de la lutte antipaludique, soit restée négative 
pendant de nombreuses années, R. HEXANE a trouvé en février 1960 
quelques larves d'A. multicolor dans une mare de l’oasis de Zaouiet 
Sidi Moussa. Au cours d’un rapide passage à In Salah, le 3 avril 1960, 
nous avons seulement trouvé des larves et nymphes d'A. caspius dans 
une mare d'arrosage de la palmeraie. 


TADJEMOUT (alt. 600 m). Point d’eau situé en bordure de lOued 
Tadjemout et de la piste, à 30 km au Nord d'Arak. Source captée, 
assez abondante, d'une eau excellente quoique tiède, s’accumulant 
presque aussitôt dans un bassin. Deux familles, aujourd’hui parties 
pour In Salah, v entretenaient un maigre jardinet jusqu'à ces der- 
niers temps. Au moment de notre passage, le 6 avril 1960, le bassin 
était vidé régulièrement tous les matins par des méharistes canton- 
nés à Tadjemout, qui cultivaient quelques légumes. Le bassin et les 
seguias lui faisant suite n'hébergeaient aucune larve. 


Quelques mètres plus loin, au pied d'un talus, se trouve une 
«source morte», excavation de 2 m de profondeur environ, sur 
3 m de longueur et ! m de largeur, à fond sablonneux recouvert 
d'une très mince nappe d’eau claire (2 à 3 em). Cette eau sort par 
une étroite tranchée et s'écoule dans une séguia herbeuse avant de 
disparaitre définitivement dans le sol quelques mètres plus loin. La 
source et la seguia éiaient habitées par 

A. cinereus hispaniola 
C. pipiens 

C. deserticola 

T. longiareolata 

D'après les renseignements recueillis auprès des sous-officiers du 
peleton méhariste, les mares résiduelles de l’oued renfermaient de 
très nombreuses larves de Culicidés jusqu'à l'arrivée d’une crue vio- 
lente, quinze jours plus tôt, qui avait tout balayé. Nous n'avons rien 
trouvé dans les collections d’eau de formation récente. 


ARAK (alt. 550 m) ; gorges profondes, au cœur du massif du 
Mouydir. 
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H. FOLEY y avait trouvé, le 2 mars 1928, des larves de : 
Anopheles cinereus hispaniola 
Theobaldia longiareolata 
R. HEXAXE (inédit), en janvier 1960, retrouve les deux espèces pré- 
cédentes et, en outre : 
Anopheles sergenti 
Culex deserticola 


Quinze jours avant notre passage, une crue impressionnante, au 
dire des témoins, avait emporté plusieurs tronçons de piste et net- 
toyé tous les gîtes de l’oued. Le 7 avril 1960 nous avons trouvé un 
oued à débit abondant, coulant tantôt en nappe mince sur fond 
sablonneux, tantôt creusé de profondes gueltas, et le plus souvent 
encombré de Typha, Tamarix, joncs, lauriers roses. Des larves et 
nymphes revenant aux quatre espèces précédentes, ainsi qu'à Culex 
pipiens ont été prélevées en diverses parties de l’oued, en amont et 
en aval du bordij. 


Des récoltes faites le 8 avril, dans le fond de la gorge qui s'ouvre 
sur la rive droite, à hauteur du bordj, et où coulait un ruisselet dans 
un chaos de pierres, ont montré, outre les espèces précédentes, la 
présence de : 

Anopheles multicolor 

Anopheles d'thali Patton 

Culex univittatus 

Culex pipiens à longues branchies. 

Il est curieux de constater que ces quatre espèces ont été frouvées 
dans le même gite (n° 2.247), constitué par un épais feutrage de 
racines filiformes qui dépassaient légèrement le niveau de l’eau, et où 
la pêche aux larves et nymphes fut assez ardue. 

Les 7 et 8 avril, soit quinze jours environ après la crue, les formes 
adultes étaient rares et passaient pratiquement inaperçues. Le 29 avril 
au contraire, sur le chemin du retour, nous avons capturé sur la toile 
métallique placée devant la fenêtre de la chambre où nous avions 
passé la nuit : 1 4 et 23 Q d'A. cinereus hispaniola, 33 9 d'A. ser- 
genti, 2 9 d'A. d'thali et 8 9 de C. pipiens. I faut noter qu’un 
nombre au moins égal de moustiques avait pu s'échapper par la porte 
largement ouverte située tout à côté de la fenêtre, et qu'il y avait 
une vingtaine de personnes environ au bordj cette nuit là. 

IN AMGUEL (alt. 974 m). Petit centre de culture peuplé de négroi- 
des, et l’un des foyers de paludisme reconnus au Hoggar. L'oued 
du même nom coule dans la dépression qui sépare le massif du 
Mouydir de celui du Hoggar, à 130 km de Tamanrasset. 

H. FOLEY y a trouvé en grand nombre, le 4 mars 1928, « dans les 
filets d’eau qui sillonnent le sable vaseux de l'oued » : 


Anopheles cinereus hispaniola 
Culex sp. probablement deserticola 
Theobaldia longiareolata. 
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P. DourY, en mai 1955, y a récolté des larves de : 
Anopheles cinereus hispaniola 
Anopheles sergenti 
Culex theileri 
Theobaldia longiareolata. 

Au moment de notre passage, le 11 avril 1960, l’oued était réduit 
à un très mince filet d’eau coulant sur le sable, sans aucune végé- 
tation, où nous n'avons trouvé aucune larve de moustiques, mais 
quelques larves de Simulies. En revanche, dans une foggara fraiche- 
ment creusée dans le lit de l’oued, ainsi que dans la seguia lui fai 
sant suite, nous avons trouvé des larves et nymphes de : 

Anopheles cinereus hispaniola 
Culex pipiens 

Culex univittatus 

Theobaldia longiareolata. 


TIT (alt. 1031 m). Petit centre de culture sur l’oued du mème nom, 
qui était à sec le 27 avril 1960. Dans deux séguias à courant 
rapide, encombrées d'une abondante végétation (menthes en parti- 
culier), nous avons trouvé de très nombreuses larves et nymphes de : 

Anopheles cinereus hispaniola 
Anopheles sergenti. 


ABALESSA (alt. 900 m environ). Centre de culture à la limite 
N.0. du massif du Hoggar ; des cas de paludisme y ont été naguère 
signalés. Dans les trois seguias explorées le 15 avril 1960, dont deux 
larges, à courant lent, encombrées d'algues filamenteuses, bien inso- 
lées, et la troisième profonde à courant rapide, ombragée dans sa 
partie basse pendant la plus grande partie de la journée, nous avons 
trouvé seulement : 

Anopheles sergenti typicus. 

SILET (alt. 727 m) ; à 40 km à vol d'oiseau à l'Ouest d'Abalessa ; 
petite palmeraie artificielle aujourd'hui abandonnée. 

E. SÉGUY (5) a identifié parmi des larves récoltées ou des adultes 
capturés à la lumière les 12 et 13 novembre 1927 

Anopheles maculipennis 
Anopheles costalis 
Culex pipiens. 

Le 15 avril 1960 nous avons pèché de nombreuses larves sur les 
bords d'une séguia, mais le tube qui les contenait à été accidentel- 
lement brisé par la suite, et les larves perdues. 


TAMANRASSET (alt. 1400 m). Chef-lieu de l'Annexe du Hoggar. 


Quelques jardins irrigués par des séguias. 


E. SÉGUY rapporte des larves prélevées en novembre 1927, vraisem- 


blablement dans des séguias, à l'espèce 


Anopheles costalis. 
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M. PERVES, en octobre 1933, « dans les environs de Tamanrasset » 
trouve des larves ; J. LE GAONACH en juillet 1938, H. MOREL en décem- 
bre 1940, P. BOUQUET DE JOLINIÈRE, en septembre 1943, P. Dourx en 
mars 1955 et avril 1956, capturent des exemplaires adultes d° 


Anopheles cinereus hispaniola. 


H. MorEL en décembre 1940, P. BOUQUET DE JOLINIÈRE en septem- 
bre 1943 et janvier 1944, P. DouryY en avril 1955, capturent des 
adultes d’ 

Anopheles sergenti. 

J. LE GAONACH trouve des larves le 21 juillet 1937 et capture une 
femelle le 25 octobre 1938, P. Doury capture en avril 1955 une autre 
femelle revenant à 

Anopheles multicolor. 
M. PERVES récolte le 21 juillet 1937, deux larves de 
Culex univittatus. 

M. PERVES récolte, en juillet 1938, 10 larves, et H. MOREL capture 

en décembre 1940, 4 mâles de 
Culex laticinctus. 
P. Doury, en mai 1955 et avril 1956, capture dans une maison 
d'habitation des adultes de 
Culex pipiens. 
P. BOUQUET DE JOLINIÈRE capture, en janvier 1944, une femelle d’ 
Aedes (O.) detritus (Hal.). 

H. ForEy, le 25 mars 1928, dans des cuvettes rocheuses à 15 km 
en aval de Tamanrasset, J. LE GAONACH en juillet 1938, P. BOUQUET 
DE JOLINIÈRE en septembre 1943 trouvent, respectivement, des larves 
et des formes adultes de : 


Theobaldia longiareolata. 


Il est remarquable de constater que dans presque tous ces cas il 
s’agit de captures d'individus adultes, au nombre d’un ou deux exem- 
plaires. C'est qu'en effet les séguias sont très bien entretenues à 
Tamanrasset et que de nombreuses mesures antilarvaires, comme 
aussi antiadultes, y sont appliquées depuis longtemps. Aussi bien, 
un examen assez rapide de quelques séguias s'est-il révélé entière- 
ment négatif en avril 1960. 


Cependant, à 5 km environ au S-SE de Tamanrasset, à la source 
sans nom de lieu portée sur les cartes au 1/200.000, nous avons récolte, 
le 18 avril 1960, de très nombreuses larves d’A. cinereus hispaniola 
et quelques-unes de Culex arbieeni. Le gite était constitué par la 
«tête» d’une modeste foggara, creusée en voûte dans le sable assez 
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compact, et qui se présentait sous la forme d'une vasque de 75 cm 
de diamètre environ, peu profonde (13 em), ombragée et à peine 
peuplée d'algues filamenteuses. 


TILMAS TIHEGOUIT (alt. 1400 m) à 4 km à vol d'oiseau au Sud 
de Tamanrasset. Il a été récolté le 18 avril 1960 de rares larves 
d’Anopheles multicolor dans une séguia. 


TALA n'TEHIDIT (alt. 1367 m). Point d'eau situé à 16 km à vol 
d'oiseau au Sud de Tamanrasset. Dans une petite flaque sans pro- 
fondeur, entretenue par une fuite de séguia, il a été récolté, le 
12 avril 1960 : 


Anopheles cinereus hispaniola 


Anopheles sergenti 
Theobaldia longiareolata. 


OUED TARAHOUHAOUT. 
rasset et Tahifet. P. BOUQUET PE JOLINIÈRE Y a récolté, le 20 juin 1944, 
quelques larves 


A peu près à mi-chemin entre Taman- 


Anopheles cinereus hispaniola. 


IN DALAG. Village situé à 19 km environ au Sud de Tahifet. 
P. BOUQUET DE JOLINIÈRE Y a récolté, dans une séguia d'irrigation, 
le 16 juin 1944, quelques larves d° 


Anopheles cinereus hispaniola. 


OUARJAOUIKA. Nous ne pouvons situer cette localité avec préci- 
sion. P. DourY y a capturé sur les bords herbeux d'une séguia, le 
18 juin 1955, quelques larves d° 


Anopkheles cinereus hispaniola. 
GUELTA ANRAKLI. À 45 km environ au N.E. de Tamanrasset. 
M. PERVÈS v a récolté le 12 mars 1933, dans l'eau faiblement cou- 
rante, des larves de 


Anopheles cinereus hispaniola 


Anopheles multicolor 
Culex deserticola 


Theobaldia longiareolata. 


TAHIFET (ait. 1355 m). Centre de culture à 50 km à lE.-N.E. de 
Tamanrasset à vol d'oiseau. Outre les habituelles foggaras et séguias 
retrouvées dans tous les centres de culture, l'oued forme ici, sur 
plusieurs kilomètres de longueur, un étroit marais encombré de 


tamarix, roseaux, joncs, characées.. Quelques cas de paludisme ont 


été naguère signalés à Tahifet. Les moustiques suivants v ont été 


trouvés successivement : 


J. LE GAOXACH, en octobre 1938, des larves d° 


Anopheles sergenti. 


H. MOREL, dans une séguia, en juin 1939, les larves de 


Culex laticinctus. 


{rch. Institut Pasteur d'Algérie 


\ 
| 
# 


LES MOUSTIQUES DU SAHARA CENTRAL 


P. BOUQUET DE JOLINIÈRE, en juin 1944, des larves de 
Anopheles cinereus hispaniola. 
P. Doury, dans la première quinzaine d’avril 1955 et en juin 1955, 
dans une foggara mal entretenue, des larves de 


Theobaldia longiareolata 
Anopheles cinereus hispaniola. 


Le 19 avril 1960, nous avons récolté dans le marais 


Anopheles cinereus hispaniola 
Anopheles multicolor. 
F, MauRras, le 27 novembre 1960 (inédit), récolte des larves de 
Anopheles sergenti 
Culex deserticola 
et dans une seguia 


Anopheles cinereus hispaniola. 


TAZROUK. Centre de culture le plus élevé du Hoggar (1844 m), 
à 110 km de Tamanrasset à vol d'oiseau. 

H. FOLEY récolte dans une séguia, les 29 et 30 mars 1928, des lar- 
ves de Theobaldia longiareolata, et note qu'aucune larve d'Anophèle 
n'a été vue. 

P. BOUQUET DE JOLINIÈRE, en décembre 1943, pèche dans une séguia 
des larves de 

Anopheles cinereus hispaniola 
Culex deserticola. 

Le 20 avril 1961, dans une large séguia à eau à peine courante, 
très fortement encombrée d'algues filamenteuses, nous avons récolté 
des larves d'A. cinereus hispaniola et dans une mare d'arrosage rési- 
duelle, très fortement souillée, Th. longiareolata. 


IDELES (alt. 1452 m). Petit centre de culture sur le versant N.-N.E. 
du massif du Hoggar, à 120 km à vol d'oiseau de Tamanrasset. 

H. FoLEY note en avril 1928, à Idelès comme à Tazrouk, l'absence 
de larves d'Anophèles dans les canaux d'irrigation. 

P. BOUQUET DE JOLINIÈRE, en décembre 1943, trouve dans un puits 
des larves d'Anopheles mullicolor. 


P, Doury, en mai 1955 récolte dans une séguia des larves d’Ano- 
pheles cinereus hispaniola. 

Le 21 avril 1960, nous avons examiné la séguia, très mal entre- 
tenue, qui traverse l’oued en face du village. Malgré un fort empois- 
sonnement par des gambouses, de très nombreuses larves et nym- 
phes d'A. cinereus hispaniola se tenaient à la surface d'énormes 
paquets protecteurs d'algues filamenteuses, qui, par endroits, occu- 
paient toute la largeur de la séguia. 
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A 2 km environ au N-O du village se trouvent quelques sources qui 
alimentent un oued bordé de hautes colonnes basaltiques, formant 
une succession de petites collections d'eau très variées, dans lesquel- 
les nous avons trouvé, uniformément, A. cinereus hispaniola. 


Au même endroit, dans un tout petit creux entre deux rochers, 
contenant deux litres d'eau environ, dépourvu de toute végétation, 
une seule larve d’A. cinereus hispaniola se trouvait en compagnie 
d’une vingtaine de larves d'A. sergenti. 


Une petite dépression circulaire de 60 cm de diamètre, creusée 
dans le sable vaseux, isolée, dont l'eau (20 em de hauteur) se renou- 
velait par infiltration, hébergeait des larves et des nymphes d’A. cine- 
reus hispaniola, C. deserticola, C. univittatus. 


Sur les bords d’une grande mare communiquant largement avec 
le courant se tenaient des larves d'A. cinereus hispaniola, C. deser- 
ticola, C. pipiens, tandis que dans la partie centrale de la mare 
étaient groupées les larves de Th. longiareolata. 


TAHABORT ou Source Chapuis (alt. 1600 m environ), à l'Est de 
la piste Tamanrasset - Hirafok, et vers le 11° kilomètre de cette piste. 
Source bicarbonatée, à peine tiède. Dans le captage, aujourd'hui 
ruiné, et les quelques flaques qui lui font suite, il a été trouvé, le 
13 avril 1960, quelques larves d’ 


Anopheles cinereus hispaniola. 

OUED AFILALE (alt. 2.070 m). Visité le 25 avril 1960, à proximité 
du terminus de la piste automobile. Gîtes très divers par leur éten- 
due, la flore associée. Il a été trouvé des larves et nymphes de 


Anopheles cinereus hispaniola 
Culex deserticola 

Culex arbieeni 

Culex sp. 


ASSEKREM (alt. 2.728 m) au cœur du massif du Hoggar. 

H. FoLrEY a trouvé le 25 mars 1928, dans l’abankor Tin-Serin, sur 
le flanc SE de l'Assekrem (2.300 m), ainsi qu'à 400 à 500 mètres 
au-dessous du sommet du plateau, des larves de 


Theobaldia longiareolata 
Culex deserticola. 


Le 25 mars 1960, dans quelques mares résiduelles, quelques suin- 
tements échelonnés dans le lit de l'oued situé en contrebas de la 
piste menant au col de l’Assekrem, ainsi que dans d’autres mares 
situées à la limite du plateau, dans la partie supérieure du lit de 
l’oued où le Père de Foucauld allait faire sa provision d’eau, tous 
très fortement souillés, nous n'avons trouvé que des larves et nvm- 
phes de Th. longiareolata. 
OUED ISSAKARASSENE (alt. 2.100 m). L’oued a été visité le 24 avril 
1960 dans sa partie supérieure, à proximité immédiate de la piste, 
depuis les suintements qui l'alimentent, jusqu'à une centaine de 
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mètres en aval. Gites très divers par leur étendue, la flore associée. 
Il a été trouvé uniformément des larves et nymphes d’A. cinereus 
hispaniola, et, plus rarement, de Th. longiareolata, sauf dans les pré- 
lèvements faits parmi les plants de Typha, qui ont montré, en outre, 
la présence de A. sergenti et C. deserticola. 


GUELTA IDJEF MELLEN (alt. 2.100 m environ), située en bordure 
de la piste, quelques kilomètres au Nord de lOued Issakarassène. 
Sur les bords de la guelta, parmi les joncs, il a été trouvé le 24 avril 
1960, des larves d'A. cinereus hispaniola. Dans une flaque isolée, à 
500 mètres au Nord de la guelta, également parmi les jones, À. cine- 
reus hispaniola se trouvait en compagnie de C. deserticola. 


** 


Les notes précédentes, destinées à montrer la répartition géogra- 
phique des diverses espèces de Culicidés dans le Sahara Central, 
constituent par elles-mêmes des conclusions suffisantes. Cependant, 
il convient de signaler quelques points particuliers. 


La constatation la plus frappante est celle de l'extrême abondance 
des Anophèles partout au Hoggar, dans les centres de culture, d’alti- 
tude relativement modérée, où leur présence était connue depuis 
longtemps, comme dans les oueds des parties hautes de la Koudia 
(Afilale, Issakarassène) où ils n'avaient pas encore été signalés. 


H  FOoLEY avait écrit en 1928 : « A mesure qu'on s’avance vers les 
régions d'altitude élevée, les gites à Anophèles disparaissent, mais 
nous avons trouvé partout des larves de Culicinés». Au cours de 
notre voyage, en avril 1960, les larves de Culicinés ont, au contraire, 
toujours été rencontrées en proportion beaucoup plus faible que les 
larves d'Ancphèles et souvent même elles étaient totalement absentes ; 
des larves d'Anophèles ont pratiquement été trouvées dans toutes les 
collections d’eau examinées, sauf à Tamanrasset, où les séguias sont 
soigneusement entretenues. Cette fréquence est confirmée par les 
tableaux ci-dessous. Sur un total d’une centaine de gites explorés par 
nous même ou par nos devanciers dans les massifs du Mouydir et 
du Hoggar, c'est-à-dire depuis Tadjemout jusqu'à Tamanrasset, nous 
avons trouvé : 

fois À. cinereus hispaniola 

fois À. sergenti 

fois À. multicolor 

fois À. d'thali. 

Rappelons que SÉGUY avait signalé de Silet et de Tamanrasset 
2 fois A. costalis et 1 fois A. maculipennis. Cette dernière constatation 
est assez surprenante. 

Pour les Culicinés, dans ces mêmes gîtes, on a trouvé : 

25 fois Theobaldia longiareolata 
19 fois Culex deserticola 
13 fois C. pipiens 
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fois C. univittatus ou perexiguus 
3 fois C. laticinctus 
2 fois C. arbieeni. 

De ces tableaux ressort nettement la prédominance, chez les Ano- 
phèles, d’une espèce que l’on aurait pu croire plus septentrionale, 
l'A. hispaniola que nous proposons maintenant de dénommer À. cine- 
reus sbsp. hispaniola. La profonde pénétration dans le Sud que nous 
montre cette espèce, qui rejoint par là mème les foyers du Tibesti (17) 
et la zone orientale du cinereus nous parait un argument de plus en 
faveur de cette fusion avec le cinereus. I ne s’agit pas, en effet, de 
la présence en de rares points du Sahara central de A. hispaniola 
mais c’est de beaucoup l'espèce la plus fréquente. Après elle vient 
A. sergenti et, en troisième lieu seulement, A. multicolor. Rappelons 
que, vers le Nord, les trois espèces remontent jusqu'au rivage médi- 
terranéen et que A. hispaniola et A. multicolor passent mème, en 
Espagne, sur la rive Nord de la Méditerranée. 

Les saisons auxquelles ont été faites les recherches ne semblent 
pas jouer de rôle sur cette fréquence. A première vue, il semblerait 
que FA. sergenti fût un peu plus fréquent en automne, mais le fait 
n'est pas constant. 

’armi les Culicinés, le moustique le plus commun est le Theobaldia 
longiareolata, espèce très ubiquiste puisqu'elle s'étend vers le Nord 
jusqu'en Europe (Loire, Strasbourg). Vers le Sud par le Nord-Tchad, 
elle atteint l'Afrique du Sud. 

Signalons la fréquence de C. deserticola qui, depuis FEgvpte, 
atteint le Sahara Central et remonte jusque dans l'Algérie du Nord. 

Plus rare est le Culex arbieeni, connu du Sinaï et du Yemen. 
J. A. Rioux l'a retrouvé au Tibesti ; P. MATTINGLY aux Iles Canaries. 
Nous tenons ici un des maillons de cette chaine. 

Institut Pasteur d'Algérie 
et Laboratoire d'Entomologie du Service 
Antipaludique de la Délégation Générale 
du Gouvernement en Algérie. 
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CONTRIBUTION 
A L'ÉTUDE 
DE LA ‘RAGE DE LABORATOIRE ” 
ÉPISODES DE FORTALEZA ET DE BEYROUTH 


par P. REMLINGER 


Que cela fasse plaisir ou non, il n’est pas niable que, dûment 
authentifiés par l'anatomie pathologique et les inoculations, des cas 
de rage de laboratoire, c'est-à-dire de rage déterminée non par le 
virus de l’animal mordeur, mais par le virus vaccinal employé à titre 
préventif, peuvent être observés au cours du traitement pasteurien 
ou peu de temps après lui. Il n’est pas niable non plus qu’autour 
d'observations cependant bien réelles, il s'établit parfois une sorte 
de conspiration du silence. Il est fait aussi peu de bruit qu’en 1887, 
lors des discussions provoquées par PETER ! Ces cas étaient, il y a 
quelques années, estimés à une trentaine, chiffre —— pour des raisons 
qui ne sont pas toutes d'ordre scientifique certainement inférieur 
à la réalité. A ces 30 cas, il convient d'ajouter trois décès survenus 
en 1894 au laboratoire antirabique de Beyrouth et, en 1960, le nom- 
bre indéterminé des victimes de l'épisode catastrophique de Fortaleza 
où les faits précédents ont été dépassés en importance. Notre opinion 
ayant été demandée dans le cas particulier, nous avons tout d’abord 
hésité à la donner par crainte d'ajouter à la douleur d’un infortuné 
confrère déjà bien malheureux. Ce silence était d'autant plus indiqué 
que nous n'avons connu le drame de Fortaleza que par de brèves 
communications de la radio et surtout par l'article retentissant d’un 
grand magazine (1). La rage, cependant, est loin d’être une maladie 
du passé. Elle s'étend à de nombreux pays. Il convient d'être 
informé de tout ce qui la concerne. Des circonstances atténuantes 
pouvaient en outre être présentées. D'où les quelques pages qui 
suivent. 

Seize fois grand comme la France, le Brésil (Président KUBITSCHEK 
Président JaxI0o Quapros) souffre des dépenses énormes néces- 
sitées par le transfert de sa capitale de Rio à Brasilia, au centre du 
pays. L'un des 20 Etats qui le constituent est, au Nord, l'Etat de 
Ceara, plus vaste lui-même que la France. Il compte près de deux 
millions d'habitants et a pour capitale Ceara ou Fortaleza, port 
important de l'Atlantique, au Nord de Recife que lodyssée de 

(1) Pierre JoFFroY. Une Ville a la Rage, Paris Match, n° 611, 24 décem- 
bre 1960, pp. 110-115. Nous lui laissons la responsabilité des faits allégués ; 
à notre connaissance, il ne leur a été opposé, du reste, aucun démenti. 
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l'ex-Capitaine GALVAO a récemment mis en vedette. Fortaleza, dit 
M. Pierre JorrRoY (1) est une ville prospère avec de larges avenues, 
de grandes places, les plus beaux clubs du Brésil. La coûteuse télé- 
vision vient d'y être inaugurée, Ces détails, inhabituels dans un article 
médical, ne sont pas, ici, complètement dénués d'intérêt. Fortaleza, 
en effet, avait, il y à un peu plus d’un an, un Institut Pasteur. Ses 
portes ont été fermées parce qu’il coûtait trop cher et qu’on ne pou- 
vait le financer. Il a été décidé de confier à un seul médecin la 
préparation des vaccins. C’est ainsi qu'à la somme dérisoire de 
25 dollars par mois, le Dr ENRico Lirrox «doublé d’un assistant 
élève en pharmacie et de deux manœuvres pour l’abattoir » (sic), 
s’est trouvé chargé de la préparation du vaccin antirabique ! Que 
faire dans une grande ville où il n’y a pas moins de 80.000 à 100.000 
chiens, lorsqu'éclate une épizootie de rage? Le Brésil possède, à 
Rio, un Institut bactlériologique universellement réputé : lInstitut 
OswaLzpo Cruz. Le Dr LiTrox ne pouvait-il pas lui confier sa situa- 
tion, sa détresse ? L'Institut n'aurait certainement pas manqué d’en- 
voyer à Ceara les quantités nécessaires d’un vaccin —— sans doute 
d'un vaccin phéniqué qui eût été distribué par le Dr LIrrox où 


c'eût été utile ? Non seulement les hôpitaux, les bureaux d'hygiène, 


mais encore les simples praticiens sont, comme on sait, qualifiés 
pour pratiquer la vaccination antirabique qui souvent même est 
effectuée au domicile du mordu (2). Bien des exemples peuvent être 
cités à ce sujet : Italie, Espagne, Turquie, Roumanie, Algérie, etc. 


Mohamed ne va-t-il pas à la montagne lorsque la montagne ne va 
pas à Mohamed ? Que fait le Dr Lirrox ? En l'absence de crédits, il 
va, sans contrlôe ni visa, fabriquer lui-même le vaccin contre la rage. 
Il inocule le virus fixe à des boucs qui, une fois morts, fournissent 
le vaccin (:). Quelques remarques peuvent ici être présentées : 

1° Le mouton et la chèvre sont, au détriment du lapin, de plus en 
plus employés dans les Instituts antirabiques depuis qu'il est démon- 
tré (REMLINGER et PAILLY) que le choc phéniqué n'existe pas, mais 
est un choc lapinique. Il est probable qu'à un écart de prix près, 
le bouc ne diffère pas de la chèvre. 

2° Le virus fixe du Dr Lirrox était-il vraiment un virus fixe ? 
Quel virus fixe, l’Institut Pasteur de Ceara étant fermé depuis plus 
d'une année ? L'hyvpol! ne peut-elle pas être émise qu'il pouvait 
s'agir d’un de ces virus de rue renforcés qui, inoculés au lapin, déter- 
minent les mêmes phénomènes paralytiques et la même mort en 


»-6-7 jours que les virus fixes habituels des Instituts ? 


(2) Loe.. cit. 

(2) P. REMLINGER. La décentralisation de la vaccination antirabique. 
Acad. de Médecine, 7 mai 1935. Bull, pp. 579-583 ; La vaccination antira- 
bique au domicile du mordu. Presse Méd., 23 mars 1936, pp. 503-504. — 
Guide pratique permettant à tout médecin de poser l'indication du trai- 
tement antirabique et d'appliquer celui-ci à domicile. 31 pages. Librairie 
Lvotard, Paris, 1939. 


(3) Loc. cit. 
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2° Ainsi que l’a montré M. GOLOVINE, aucun argument péremp- 
‘toire ne s'oppose à ce qu'en cas de nécessité absolue, le bulbe d'un 
animal mordeur, un chien, un bouc, serve à faire une émulsion qui 
sera neutralisée par l'acide phénique ou par quelque autre pro- 
duit et injectée sous la peau d'un patient comme un vaccin anti- 
rabique classique. Nous avons répété, à Tanger, les expériences de 
M. GoLovixE et obtenu des résultats intéressants, moins favorables 
toutefois que les siens, lesquels pouvaient s'expliquer par une série 
heureuse (1). Hypothèse émise par PASTEUR lui-même, il semble que, 
dans l’encéphale et dans la moelle des animaux morts du virus fixe, 
il existe une substance vaccinante qui fait défaut dans la substance 
nerveuse des animaux avant succombé aux virus de rue. 


Virus fixe ou virus de rue ? 


Si, pour une raison ou pour une autre, un vaccin antirabique clas- 
sique n'était pas envoyé par l'Institut OsWaLpo CRUz. (ou par un 
autre Institut antirabique) il pouvait être tentant et audacieux d’uti- 
liser, à Fortaleza, le virus dont on disposait voire celui qu'on 
avait isolé ; de le traiter par l'acide phénique, le formol, le chauf- 
fage, la dilution, le procédé le plus simple, le plus pratique, étant 
données les circonstances particulières, et de se livrer à un contrôle 
animal des plus sévères avant de risquer des injections chez l'homme... 
Certes, la chose était délicate pour un opérateur non spécialisé, à 
la lisière peut-être de sa compétence propre, à la lisière aussi des 
moyens et des ressources de l'Etat de Ceara. L'Histoire — c'est-à-dire 
Paris-Match ne dit pas comment le Dr Lirrox a obtenu son vac- 
cin et pourquoi il l’a distribué sans autorisation. Toujours est-il 
qu'il avait en lui une telle confiance, qu'il n’hésita pas à l'emplover 
pour la vaccination de son propre fils. Toujours est-il aussi qu'une 
jolie jeune fille, Maria IXÈS, vaccinée alors que le chien qui l'avait 
mordue n'était pas enragé (sans doute a-t-il été trouvé vivant après 
la vaccination), succombe à la rage, trois médecins s'empressant à 
son chevet. L'émotion est considérable. Des cas aussi singuliers se 
sont déjà passés dans des maisons pauvres, trop pauvres pour que 
le médecin ait été appelé. Une véritable panique s'empare de la 
population. 5, 10, 13 foyers de rage se font connaitre. En quelques 
jours, cent trente cas sont recensés. Les enfants surtout sont nom- 
breux. Il en est qui agonisent à l'hôpital dans des lits surmontés de 
cages (2). Le délire est tel qu'il est difficile à la Municipalité, au 
Corps Médical. et sans doute aussi au chroniqueur de connaitre la 
vérité, l'exacte vérité. Des confusions sont possibles ; des exagéra- 
tions inévitabies. Quoi qu'il en soit, le verdict de lInstitut OSwWALDbo 
Cruz à Rio est formel. On lui a envoyé pour analyse les vaccins du 
Dr Lirrox. Il a répondu : «Les vaccins faits à Ceara contiennent 


(1) P. REMLINGER. Peut-on vacciner l’homme contre la rage au moyen 
de l’encéphale du chien mordeur ? Acad. de Médecine, 5 août 1941. Bull. 
pp. 107-111. 


(2) Loc. cit. 
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des virus actifs de la rage ». Le Dr LIrrox avoue sa culpabilité. Il ne 
parait pas avoir plaidé les circonstances atténuantes. Nous le fai- 
sons pour lui. 


La rage de laboratoire qui a sévi à Beyrouth en 1934 peut prendre 
place à côté de la rage de Fortaleza. Le Liban avait, comme on sait, 
été placé en 1920 sous mandat français et son indépendance reconnue 
en 1926. Beyrouth était pourvu de deux Facultés de Médecine, l’une 
américaine, l’autre française, celle-ci brillamment dirigée par des 
Pères Jésuites. Il n'y avait pas de Service antirabique. Les mordus 
étaient envoyés à l’Institut Pasteur le plus proche : l’Institut Pasteur 
du Caire. Les distances étaient grandes, les communications difFi- 
ciles. Un Religieux ayant succombé à la rage au cours de son voyage 
et l’arrivée à temps d’autres mordus inspirant de vives inquiétudes, 
la Faculté francaise décide, sur l'initiative de son Doyen, le R.P. C..., 
d'ouvrir à bref délai un laboratoire pour la vaccination préventive 
de la rage. Bien qu'il ne soit pas docteur en médecine, le R.P. de V... 
en sera le Directeur. Afin de gagner du temps, il n’ira pas se mettre 
au courant à Paris, mais au Caire. L'Institut Pasteur du Caire est du 
reste dirigé par un médecin français. Au départ (pour convenances 
personnelles) d'un excellent préparateur de l’Institut Pasteur de 
Paris, JUpiz, la méthode pasteurienne classique y a été remplacée 
par la méthode des dilutions HoGyEs-PHiLipps, d’un maniement plus 
commode. Les garanties cependant paraissent identiques. C’est avec 
le virus fixe du Caire que cette méthode est appliquée à Beyrouth, 
dès le retour du Père de V.…. Quelques insuccès se produisent. Il ne 
leur est pas tout d'abord attaché d'importance. Mais d’autres faits 
viennent bientôt jeter l'alarme. 

1° Un haut fonctionnaire, M. O.., légèrement mordu par un chat 
probablement sain, est soumis au traitement antirabique du 24 au 
31 mai. Méthode des dilutions. 11 injections. 42 jours après la der- 
nière, il succombe à une paralysie ascendante rapidement mortelle. 
Son médecin, le Dr SAUTRIAU, envoie le bulbe à l'Institut Pasteur de 
Paris. M. J. VIALA (inoculation à des lapins) et M. MANOUÉIAAN (exa- 
mens anatomo-pathologiques) concluent au virus fixe. 


2° M. D. Capitaine d'administration des Hôpitaux militaires, 
mordu par un chien reconnu enragé, est traité sans incident du 
9 au 17 juin. 32 jours après la morsure, 21 après la dernière inocu- 
lation, il succombe à une rage paralytique classique. Une émulsion 
du bulbe est inoculée par le Dr MiLLISCHER sous la dure-mère, dans 
la chambre antérieure de l'œil et dans les muscles de lapins. Tous 
succombent à une rage à virus fixe. 


3° Le Dr G. est un médecin civil chargé, à la Faculté française, 
du cours d'anatomie pathologique. Voulant essayer une nouvelle 
méthode de coloration des corps de Negri, il craint d’avoir été 
contaminé en ouvrant une caisse contenant un cerveau de chien qäüi 
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baignait, croyait-il, dans de l'eau physiologique, alors qu'il baignait 
dans de l'alcool à 95°, ainsi qu'on l’apprit ultérieurement. Il est, à 
sa demande, soumis du 26 mai au 3 juin, aux inoculations. Quinze 
jours après la dernière injection, début d’une paralysie ascendante 
de Landry, que voit en particulier le Professeur LAIGNEL-LAVASTINE. 
Elle évolue inexorablement. Mort 31 jours après la contamination 
supposée, 29 après la première injection, 22 après la dernière. 
A l'Ecole de Médecine où, parmi ses collègues et ses élèves, le Pro- 
fesseur G... ne compte que des amis, l'émotion est très vive. Les Pro- 
fesseurs se réunissent. Ils demandent impérieusement que le traite- 
ment antirabique soit soumis à une enquête rigoureuse et me font 
l'honneur de me désigner personnellement pour l’entreprendre. La 
Direction Générale du Service de Santé est d'accord. Au Ministère 
des Affaires Etrangères, l'Office des Relations Culturelles (M. MARx) 
émet un avis favorable. De Tanger je suis envoyé à Beyrouth. L’en- 
quête est effectuée sans la moindre difficulté. Le R.P., C.…., Doyen de 
la Faculté de Médecine, les R.P. Jésuites font preuve d’une impar- 
tialité absolue. Le R.P. de V.… lui-même communique ses archives, 
ses observations, ses dossiers. Les Médecins-Capitaines MILLISCHER 
et SAUTRIAU me prètent, pour les examens microscopiques, les cul- 
tures, les inoculations, le concours le plus précieux. Malgré un léger 
désarroi causé par la répercussion de l'assassinat, à Marseille, du 
Roi ALEXANDRE [‘', une quinzaine s'était à peine écoulée qu'un rap- 
port très circonstancié était terminé et remis aux autorités intéres- 
sées. Pour des «raisons diverses (peut-être est-ce bien le cas 
de le dire) ce rapport n'a jamais été publié. Je crois n’en avoir 
conservé aucun exemplaire (1). 11 suffira de mentionner que, d’un 
commun accord et pour ainsi dire à lamiable, le R.P., de V. 
était maintenu à l'Ecole de Médecine, mais remplacé à la tête du 
Service antirabique par un bactériologiste de haute valeur, le 
Capitaine-Médecin MirriscHER. Les moelles classiques de l’Institut 
Pasteur de Paris moelles desséchées ou soi-disant desséchées 

devaient également remplacer le virus dilué (2), etc. C’est à la satis- 
faction générale que le Dr MiILLISCHER remplit ses fonctions jusqu’à 
la deuxième guerre mondiale, où, à Beyrouth, les tribulations poli- 
tiques ne furent épargnées ni à la Faculté française de Médecine, 
ni à son Doyen, ni à son personnel, etc. Le Dr MiLrISCHER et son 
épouse furent d'autorité embarqués sur un paquebot à bord duquel 
— invraisemblable odyssée — ils effectuèrent trois ou quatre fois 


(1) Il a servi à rédiger, sous le titre imposé de « Rage dite de laboratoire », 
un mémoire pour la séance commémorative de la rage du 25 octobre 1935. 
Les trois observations, dont le présent article donne un résumé, y figurent 
dans tous leurs détails. P. REMLINGER. —— Ann. de l'Institut Pasteur, Sup- 


plément. Numéro commémoratif sur la rage, 25 octobre 1935, pp. 35-68. 


(2) On nous permettra de rappeler que la dessiccation n’atténue pas le 
virus rabique. Elle le conserve. Ce n’est pas la dessiccation qui atténue 
la virulence des moelles, mais l’autolyse qui préside à la maturation des 
viandes (Ann. de l'Institut Pasteur. Supp., 1940, pp. 130-145. 
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le tour du monde. Ils échouërent finalement à Casablanca, où on 
les perd de vue. 


Incontestable scientifiquement, la rage de laboratoire ne peut-elle 
pas être envisagée au point de vue judiciaire et particulièrement au 
point de vue pécuniaire ? A Fortaleza, « on ne suivait guère les 
politiciens locaux, c'était plutôt la confiance en la médecine qui était 
entamée » (Pierre JOFFROY). Ailleurs, sans qu’une sanction sévère 
ait été prise, des chefs de laboratoires ont été simplement mutés. 
Aucune question pécuniaire n'avait été abordée, ni mème effleurée 
dans notre rapport de Beyrouth. Nous avons appris incidemment 
que des indemnités avaient été accordées aux familles des victimes 
et l'avaient été généreusement, sans discussion, à l'amiable Au 
détriment de quel budget ? (Ecole de Médecine ? Ministère des AfFai- 
res Etrangères ?). Nous l’ignorons. Le fait pourrait créer un précé- 
dent si de nouveaux cas de «rage de laboratoire » telle que nous 
la définissons, venaient à se produire. Ces cas toutefois sont et seront 
toujours exceptionnels. L'importance serait plus grande si le cadre 
de la rage de laboratoire venait à être élargi et comprendre les acci- 
dents paralytiques du traitement. Ceux-ci s'élèvent pour le moins 
à des centaines, alors que la rage de laboratoire ne compte que de 
rares dizaines. Au début de la méthode pasteurienne, ces manifes- 
tations étaient plus ou moins dissimulées, attribuées au pithiatisme, 
à Ja syvphilis, au rhumatisme, voire considérées comme une rage 
d'origine canine atténuée et parfois guérie par les inoculations pas- 
teuriennes. Nous avons montré dès 1905 (1) qu'il s'agissait en réalité 
d'accidents de la médication. Les cas se sont étrangement multipliés 
ultérieurement. Il suffira de rappeler qu'il existe une forme aiguë à 
marche ascendante, une forme subaiguë répondant au type de la 
myélite dorso-lombaire, des formes atténuées névritiques, domaine 
du moteur oculaire commun ou du facial, ete., ete. La mortalité peut 
ètre fixée à 30 % dans le premier cas, à 5 % dans le second ; elle 
est nulle dans les autres formes. Les accidents se manifestent que 
les sujets aient été mordus par un animal enragé, suspect, ou même 
qu'ils n'aient été ni mordus ni griffés. Ils paraissent se produire 
avec une fréquence sensiblement égale dans le temps et dans l'espace. 
Dans quelques Instituts, il est vrai, les paralysies sont inconnues 
quelle que soit la méthode employée. Dans d’autres, on les observe 
quel que soit le procédé usité. On observe en moyenne une paralysie 
pour 3.000 à 5.000 personnes traitées. Même s'ils se terminent par 
guérison ou si le résultat des inoculations est négatif, les accidents 
sont généralement attribués au virus fixe. Les infections mortelles, 
auto-stérilisables, de M. Levaprri et les expériences de Institut 
Pasteur de Tanger viennent à l'appui de cette opinion. On conçoit 


(1) Phénomènes paralytiques au cours du traitement antirabique, Ann. 
de l'Institut Pasteur, 25 octobre 1905, pp. 625-646). 


t. XXXIX, no ?, juin 1961. 


| 
** 

. 


260 P, REMLINGER 


qu'un virus atténué, mais encore actif puisse déterminer une para- 
lysie, mais que les réactions de défense mises en jeu aboutissent à 
une stérilisation avant d’entrainer la mort. Quoi qu'il en soit, ces 
accidents paraissent comparables à ceux qui, banalement, peuvent 
se produire au cours d’un traitement quelconque judicieusement 
prescrit, d’un médicament quelconque régulièrement absorbé, et, 
sauf cas exceptionnels, ne sont passibles ni de poursuites judiciaires 
ni de demandes en dommages-intérèts. De mème la responsabilité 
d’un Service antirabique ne paraitrait susceptible d'être mise en 
cause que, banalement et non spécifiquement, si des paralysies se 
manifestaient au cours de vaccinations abusives pour bonifier une 
statistique, gonfler un pécule, par exemple, ou au cours de ces trai- 
tements dits de complaisance qui, du reste, prédisposent aux acci- 
dents paralytiques. 


Rage de laboratoire ou accident du traitement, la meilleure pro- 
phylaxie ne consisterait-elle pas dans la vaccination obligatoire des 
principaux coupables : les chiens ? Ils étaient 80.000 ou 100.000 à 
Fortaleza. Au cours de la panique, ils ont été assommés à coups de 
g#ourdins, et suscité une sympathie générale. IIS étaient également 
60.000 à 80.000 à Constantinople en 1908. Déportés brutalement 
dans une ile déserte de la mer de Marmara, ils s'entre-dévorèrent et 
périrent par extinction. Coup mystérieux du destin ? Cette même île 
— Yassi Ada — est aujourd’hui le siège de la Haute Cour de Justice 
du Général GOURSEL... Cave Canem ? 
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pour tous pays : 60 NF. 


Edm. SERGENT, A. DONATIEN, L. Parror et F. LesroquARp (in memo- 
riam). — Etudes sur les piroplasmoses bovines. Dr vol. in-16 de ee 
816 pages, 325 illustrations, 1945. ‘es 


Edmond Sercenr et Etienne SERGENT. — Histoire den Marais algé- | 
rien. Un vol. in-8* raisin (15,5 X 24), avec 4 cartes hors-texte 
dont 2 en couleurs; 18 planches -hors-texte et 288 figures, 1947. 


* Max VACHON. — Etudes sur les scorpions. Un vol. in-8”" raisin. 
482 pages, 697 figures, 1952. ‘ 
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